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Les cactus de la cohabitation 

Les relations entre M. Mitterrand et M. Chirac 
entrent dans une zone de fortes turbulences 


Le premier ministre a mis en garde 
les journalistes de la télévision, ven- 
dredi 23 mai, contre les commentaires 
i* trop systématiquement excessifs ou . . 
déformateurs ». Il à réaffirmé' son 
intention d’utiliser « tous les moyens . 
constitutionnels » pour 'niellée' en 
cèuyre-ia plate-fqrhté dé, la majorité. 
La cohabitation-coexistence est désor- 


mais entrée dans une période de fortes 
turbulences, puisque les projets du 
gouvernement prennent forme. Or 
Af. .Mitterrand a prévenu qu’il ne 
signerait fias n’importe quelles ordon- 
nances ( emploi , privatisation, loi élec- 
torale) et qu’il saisirait éventuelle- 
ment le Conseil constitutionnel sur la 
Nouvelle-Calédonie. M. Chirac multi- 


plie ses manifestations publiques 
d’indépendance sur la politique inter- 
nationale et conteste certaines nomi- 
nations de diplomates intervenues 
avant le 16 mars. Le premier ministre 
a ainsi demandé, pendant sa visite en 
Tunisie, le rappel de M. Eric Rou- 
leau, ambassadeur à Tunis. (Lire 
page 6 l’article de JACQUES AMALRIC.) 


M. Jacques Chirac avait -parié 
sûr la confiance qui, à coup sûr, 
surgirait des profondeurs du pays 
dès sa noaiîiMünn * Ja tête du 
gouvernement. Or la confiance 
n’est pas an rendez-vous' aussi 
puissamment que souhaité. Ni 

Topimon, m tes investisseurs, m la 

Bourse ne sont .soulevés -par 
-Teathousiasme. L'horizon écono- 
mique et social est plus sombre 
qu’attendu. M. Chirac* déçu peut- 
être,' parait nerveux. Comme il est 
d’usage en pareille circonstance, fl 
s’en prend aux lampistes, c’est-à- 
dire aux journalistes, singulière- 
ment ceux de la télévision et à 
leurs commentaires * déforma» 
leurs ». . 

En 1981,. les socialistes 
Savaient pas échappé à eette ten- 
tation en accusant l'incompréhen- 
sion, et Fîgnorânce indécrottable, 
dé ces analystes formés à‘ l’école 
de Féconannè Hbérafe qui hé com- 
prenaient rien de rien à une prati- 


que économique; de gauche. 
M. Chirac, lui-mênte, avait déjà 
utilisé ce procédé lors de sa pre- 
mière expérience de chef de gou- 
vernement. <1974-1976) en tan- 
çant les •persifleurs » des radios 
périphériques auxquels il mena- 
çait, à l’occasion, 4e • botter lés 


: Ainsi, pr em i er - ministre, a 
cédé à la-prestâon de certains de 
ses amisqui supportent mal Pexis- 
tence -d’im cantrérpouvoir criti- 
que. Ceux-là affirment, la main 
■sur le cœur; -que tonte « chasse 
aux sordêres » serait détestable. 
Mais sans doute ne, détesteraient- 
fls pas de. s 7 y- livrer: En . fait, 
M. Chii$c se trouve dans une 
^ituatkor plus inconfortable qu’il 
n’y parait et quïlè conduit à une 
sorte dé faite en' avant du dis- 
cours. 

. Le premier unnistre avait d’ail- 
leurs parfaitement décrit cette 


situation à la veille des élections 
législatives de 197$, lorsque, 
redoutant une victoire de la gau- 
che et le maintien, annoncé par 
M. Giscard d’Estaing, du prési- 
dent de la République à son poste, 
il imaginait M. Mitterrand à 
Fbôtel Matignon. H le voyait pris 
en sandwich entre un président de 
la République nanti d’un mandat 
radicalement différent du sien et 
un allié, en l’occurrence le Parti 
communiste, « déterminé à ne lui 
faire aucun cadeau ». ■ 

• Jette vois pas très bien com~ 
ment M. Mitterrand pourrait s’en 
sortir autrement qu’en sortant 
par le haut, c’est-à-dire en assu- 
mant la totalité du pouvoir », 
déclarait M. Chirac deux 
semaines avant le premier tour du 
scrutin. 11 ajoutait : « Je crois que 
le processus qui s’engagent — et 
quelle que soit là volonté des 
hommes — se traduira par une 
crise institutionnelle grave. » 


Cette crise institutionnelle, 
M. Chirac premier ministre et 
M. Mitterrand, président, parais- 
sent décidés à l’éviter. Les Fran- 
çais sont reconnaissants, selon les 
sondages, à M. Mitterrand de la 
leur avoir épargnée. M. Chirac est 
lié par cette aspiration à la paix 
politique. Mais l’analyse qui le 
conduisait en 1 978 à prévoir une 
situation « chaotique » de l’exécu- 
tif reste juste. 

Le premier ministre est effecti- 
vement pris Hans un étau entre un 
chef de l’Etat qui le laisse gouver- 
ner, mais n’est pas décidé à lui 
laisser franchir ce qu’il considère 
comme des « points-limites -, et 
des alliés dont certains - M. Gis- 
card d’Estaing .en tSte — le 
« poussent au crime ». 

JEAN-YVES LHOMEAU. 

(Lire la suite page 6.) : 
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Sévère programme d'austérité 
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PAGE 16 
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LE COMMANDO Q& DÉFENSE DES ANIMAUX 


LA VOIE ÉTROITE DU PRÉSIDENT ALFONSIN 
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nous voilà ! Etats d’âme chez les militaires argentins 


Là oujt, ÎOTsq«c tous les «bats 
sont, gns. de Mystérieux com- 
mandos circaücnt sur ^ Ira départe- 
mentales. Alertés par ma réseau 
souterrain d’bonûraWcs corres- 
pondants, des profs, des toètês de 
famSIê. sortent cagoule et taflric- 
waBcîé et passent dans là daades- 
ttraté-Piaapiœ. fïlatzires, embus- 
cades, ces ravisseurs d’un soir ne 
laissent rien àa. hasard^ attentifs 
dépote Jete : cmnipiis .de location 
-au— moindre aboiement «fans la 
campagne endormie. Mission : 
libérer' leurs cautaradea qbadru- 
pèdes de leurs «tortionnaires»,. à 
savoir tes éleveurs d'animaux de 
laboratoire a les chercheurs qui 
^pratiquent tervmsoction. La pre- 
xmèrè grande sortie de ces nôh- 
veUartroupes de choc a fait erenre 
à ta poisson tiTuviâvc’étajt pour- 
tant un vrai coup de maître. Dix- 
sept du labo ra toi r e de 

plqu id ogie urveose du GNRS à 
Gif-sur- Yvette scait kkfaréppés, le 
1* avril 1985, par ties émulcs de 
Tarzan kwS d'une opérationbapti- 
sée^Greygtgte ».Gertaigts decw 
babouins : soré- depuis, .œbërg& 
dans un refuge, de Château-; 
Gantier (Mayenne). Jusque-Jà, la 
pfjiç e ne s'était guère émue. Et, ri 
•' des *. ocp unan dos quatre pattes * 
avaiodrevcadiqué la libération 
depteriCTgs .dixwnre Jte chiens en 
Normandie oo ta HnAagne, il' n’y 
avait paàdequod fouetter un-efaat. 
Mais^ après , «Greystoke - , c’est 
Fépidéniie. Iré 14. juillet, rouis 
Mouua arrivé en France dans les 
bagages de Rajfv Gandhi est 


fl se proctait , àxàaaciù lui ntep- 
trissànt fe ‘ tttsnmsxi'éSnr frise 
rincndêut diplomatique avec 
l’Inde. 8 rate : &&&*,_ P«». 

Btoün de cent crnquantc-cînq 

chiens sont \m rr^chés aux 
«gxflïes» dPtra pourvoyeur d’ani- 
maux-à FJorânaae- -(Hérault). Le 
aunnurndo d*ùne taqùtûat dt per- 
sonnes délivre *a passage imc 
escouade de cnnards et de 
pigeoas, voilés anx péàis des chas- 
seurs dn^nacclre. ' 

Prrc:1a guériSaEni sonajçari- 
tiou. Le Front de Ebéràtios des 
anima ux jacesdic, te p jute l^S, 
âne voiture de la boratotre à Tdu- 
knue. Dca Brigades vertes reyen- 
diqoent une tentative d^attentat. à 
l’explosif le 21 septembre à 
Chambourg (Indre-et-Loire). 

Mais, saurait . deux' gendarmes 
sont blessés, le 9 juifl 1985 à 


Sablé ^Saxthç), en tentant de 
désamorcer on colis piégé déposé 
devant le domicile d’nn éleveur de 
chats, . 

. La. pdke .commence alors à 
s’inquiéter des agissements de ces 
défenseurs des droits de l’animal. 
Renseignés sur dénonciation ano- 
nyme et convaincus quU-ny a pas 
de terroristes sans «mouvance», 
les enquêteurs ont procédé, au 
cours de la semaine du 12 au 
18 mai, à une. vaste rafle châ les 
amis des bêtes, en espérant Teinon- 
ter la filière. Es ne ramènent^ 
Hang leurs filets, que sept mem- 
bres de Greystoke, qui sont 
inculpés .de vol avec cf&action er 
laissés en liberté après avoir été 
interrogés par des g end a r mes de 
là Sarxbe, de l’Hérault et de 
i’Indrenet-LoiFe. 

- T-shirt Snoopy où. veste 
Informe, rassemblés en une 
famille éclectique de contesta- 
taires du « système» et de mem- 
bres dévoués de la SPA^ les sym- 
pathisants de Greystoke semblent 
être de ces héros qui n’écrase- 
raieat jamais une araignée. A for- 
tiori de ces militants incapables 
dé déposer des colis piégés. •Je 
n’qt même pas réussi à lancer un 
pavé en. 1968», regrette presque 
Françoise (trois:- chats', trois 
chiens). Dégoûtée par les steaks, 
les rouges à lèvres « testés sur 
l’anus des lapins», les cosméti- 
’ques et les médicaments, ils 
revendiquent «le- pouvoir indivi- 
duel de refus ». Traductrice, 
jftànçoise est: venue aü militan- 
tisme animalier par « ia lutte 
antinucléaire ». Patrick, trente- 
cinq ans' (treize chate), a répondii 
à une petite annonce, en 2979, qui 
rappelait A nne manifestation 
‘ contre là' vivisection. Pierre, 
q uaraga ttat ans. (ni chien, ni 
chat), a fondu .kirs, d’un: «Noël 
des ammaux » dé la SPA. Jean- 
Georges,: quarante et un ans 
(deux pumas entré autres), «bar- 
botait» déjà des.chatons à l’école 
vétérinaire. 

Depuis lèur première action en 
1979, l’opération « Lynx » 
(56 chiens libérés dans l’Yonne), 
Féquipc a rodé sa technique. Ne 
sont admis dans les commandos 
que des personnes au casier judi- 
ciaire viergé- 

CORINE LESNESL . 
(lire la suite page 8. ) 


Dé notre correspondante 

Buenos-Aires. — La décou- 
verte. lundi 19 mai, d’une tenta- 
tive d’attentat, à la bombe contre 
le prérident argentin, M. Raul 
Alfonsin, a remis en lumière un 
des thèmes les plus controversés 
de là politique menée par le chef 
de TEtat depuis son accession au 
pouvoir en janvier 1984 : celui de 
son attitude face à l’année. Jugé 
trop dément par les partis de gau- 
che el les organisations des droits 
de l’homme, fl ne semble pas que 
bette mansuétude lui ait pour 
autant attiré les bonnes grâces de 
l'armée. Tout laisse en effet à pen- 
ser que le ou les poseurs de la 
bombe ont, pour le moins, bénéfi- 
cié de complicités parmi tes mili- 
taires. 

En 1984. M. Alfonsin avait un 
choix à faire : se débarrasser de 
Tannée qui avait gouverné le pays 
d’une main de fer (dix mille 
morts ou disparus) pendant les 
sept années précédentes ou com- 
poser avec elle. Partant dn postu- 
lat qu’un pays comme l’Argentine 
ne peut se passer d’une armée et 
qu'il n’en avait pas de rechange, fl 
avait opté pour une voie intermé- 
dxàïre entré le châtiment et le par- 
don. B avait affirmé sa volonté de 
faire juger les hauts responsables 
de la répression et de se montrer 
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plus clément avec tous ceux qm, à 
son avis, n’avaient qu’obéi aux 
ordres. Ce qu’il a fait. 

Seuls quelques dizaines de 
généraux ont été mis à la retraite. 
mais tous les militaires ont dû 
renoncer aux privilèges financiers 
dont ils jouissaient sous la dicta- 
ture. Le budget de la défense a 
été réduit des deux tiers. Les 
soldes et les crédits d’armement 
ont évidemment subi des coupes 
en conséquence. Si M. Alfonsin a 
toujours condamné publiquement 
les méthodes employées pour lut- 
ter contre la guérilla, il a pris soin 
à chaque occasion de bien distin- 
guer entre les individus, coupa- 
bles à ses yeux, et l’ institution 
militaire à laquelle fl s’est efforcé 
de rendre son prestige. Le but 
avoué - en privé - de la manœu- 
vre était clair : être suffisamment 
sévère pour ne pas être accusé de 
passer l’éponge sur le passé, être 
suffisamment clément pour ne 
pas se mettre l’année à dos. 

Près de trente mois plus tard, il 
semble bien que, à vouloir ména- 
ger tout le monde, fl n’ait fait 
qu’élargir le cercle de ses 
ennemis. Le 16 mai, vingt mille 
personnes ont manifesté dans le 
centre de Buenos-Aires pour pro- 
tester contre la volonté affichée 
par le gouvernement d’en termi- 
ner an plos vite avec les procès 


concernant les violations des 
droits de l’homme. Le 19 mai, 
alors qu’ii était en tournée d’ins- 
pection à la garnison de Cordoha 
(700 kilomètres au nord-ouest de 
Buenos-Aires), siège dn troisième 
corps d'année, les services de 
sécurité ont découvert qu’un 
engin explosif avait été placé sur 
la chemin qu’il devait emprunter. 

Aucune preuve <f une . compli- 
cité militaire n'a été rendue publi- 
que, mais le lien où l’engin (un 
obus de mortier entouré de pains 
de plastic) a été découvert était 
trop proche de la garnison pour 
que le ou les poseurs de bombe 
aient pu échapper à la vigilance 
du personnel de sécurité. 

Le fait que la tentative d’atten- 
tat ait eu heu à Cordoba est venu 
conforter les soupçons. Le 3 e corps 
d’armée — actuellement com- 
mandé par le général Ignacio Ver- 
dun — est en effet réputé pour 
être celui où le • malaise » mili- 
taire est le plus profond. C’est lui 
en effet qui, pendant la répression, 
était chargé des opérations dans 
les riions de Tucüm&n et Cor- 
doba, les deux principaux foyers 
de la guérilla (Montoneros à Cor- 
doba, et Armée révolutionnaire du 
peuple-ERP à Tucuman) . 

CATHERINE DERIVERY. 

(Lire Je suite page 3.) 




Le sexe et la séduction 

Les Violences 
de l’amour 


■psychanalyse, fantasmes vite 
avoués: un livre impertinent qui 
aborde avec décontraction et nature) 
la sexualité-, on pourra au moins 
gratifier les 'rénovateurs du Parti' 
d'une bonne dose d'humourF 
Antoine Sbire / Le Matin 


le nouveau 
liyre de 
Karfin et Lainé 
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ROMAN 


CHAMBRES A GAZ 

La thèse 
insoutenable 


M. Alain Devaquet, ministre 
délégué chargé de renseigne- 
ment supérieur et de la recher- 
che, à demandé Couverture 
d'une enquête administrative 
pour vérifier la régularité des 
procédures selon lesquelles la 
thèse de M- Henri Roques, qui 
met en doute rexistence des 
chambres à gaz dans les camps 
d'extermination nazis, a pu 

être soutenue en juin 1985 à 
Fmdversité de Nantes. Cette 
thèse a été «parrainée» par un 
enseignant de lettres nantais 
connu pour ses opinions 
d’extrême droite. 

Un professeur de littérature 
médiévale, spécialiste de poésie 
provençale, et un jury de ren- 
contre tout aussi incompétent 
ont décerné à un ingénieur agro- 
nome les honneurs du doctorat 
cf université. La mascarade ne 
serait que risfcle et ne ferait que 
discréditer ses auteurs si la 
thèse ainsi couronnée ne pré- 
tendait démontrer l’inexistence 
des chambres à gaz, et, par voie 
de conséquence, celle du mas- 
sacre systématique du peupla 
juif. 

Que les c révisionnistes » 
acharnés à laver Hitler et les 
nazis du plus grand crime de 
l’histoire récente aient eu 
recours à ce déshonorant sub- 
terfuge pour accréditer leur 
interprétation montre à quel 
point ceUe-d touche au délire. 

Que sont devenus les mil- 
lions de juifs enfournés en 
d’effroyables convois vers les 
camps dont on n’a jamais vu 
sortir que les dépouilles que les 
bourreaux leur avaient arra- 
chées 7 Le jour où le nouveau 
docteur de l’université de 
Nantes et ses amis démontre- 
ront qu’il y avait à Auschwitz 
une autre issue que la mort col- 
lective et la cheminée puante où 
brûlaient jour et nuit des corps 
tordus par l'asphyxie, il sera 
peut-être possible de les consi- 
dérer autrement que comme les 
champions pervers du génocide. 

JEAN PLANCHAIS. 

( Lire page 7 l'article 

de PHI U PPE BERNARD 
• La mandarins déconfits ». ) 
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Dates 


+ 



RENDEZ-VOUS 


Lundi 26 mai 


- Bruxelles : réunion des 
ministres européens des 
finances et de l'agriculture. 

— Ankara : début du 
séjour du président de la 
RFA, M. Weizsaecker. 

— Athènes : visite du pré- 
sident syrien Hafez £1 Assad. 

— Washington : visite du 
ministre britannique de l'inté- 
rieur. 


Mardi 27 mai 


- Paris : M. Chirac reçoit 
* le ministre-président de 
Basse-Saxe. 


— Washington 
M.Shultz, secrétaire d’Etat 
-américain, reçoit le ministre 
espagnol des affaires étran- 
gères, M. Ordonez Corée. 

— Panama ; reprise des 
-pourparlers du groupe de 
.Contadora. 


Jeudi 29 mai 

- — Sierra- Leone ; élections 

législatives. 

— Bruxelles : conseil des 
ministres de la santé. 


- La Haye : réunion des 
responsables de la sécurité 
des aéroports. 

— Corée du Sud : visite de 
M. Michel Noir, ministre du 
commerce extérieur. 
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IL Y A CINQUANTE ANS EN BELGIQUE 


Le triomphe éphémère de Léon Degrelle, «chef de Rex» 


Il y a cinquante ans, avec les 
élections du 24 mai 1936. la Bel- 
gique connaissait une expérience 
sans précédent et qu’elle n’a plus 
jamais vécue depuis lors : l’irrup- 
tion sur la scène politique d’un 
parti pratiquement inexistant 
quelques mois plus tôt et qui, du 
premier coup, conquiert une posi- 
tion de force. Les rexistes. de tout 
nouveaux venus, emportent 
21 sièges sur les 202 que compte 
la Chambre des représentants. 
Les partis dits • traditionnels • , 
catholiques, libéraux et socia- 
listes. se trouvent tous les trois - 
quoique à des degrés divers - 
ébranlés ; les catholiques, les plus 
touchés, perdent près de 30 % de 
leurs électeurs. 


quelque peu, il est vrai, la réalité, 
— on constate qu'ils ne s’appli- 
quent en tout cas pas, ou extrême- 
ment mal, au rexisme. 


Un mouvement sootenu par le 
grand capital ? Avant le 24 mai 
1936. dans le cas du rexisme, le 
grand capital est totalement 
absent de la scène. Des industriels 
importants, des financiers (peu 
nombreux d’ailleurs), n’apporte- 
ront leur soutien à Degrelle 
qu’après qu’il aura affirmé sa 
force politique ; ils désireront 
alors prendre des assurances. 


l’emblème des rexistes. Ils le 
manient en public, à la porte des 
meetings de l’adversaire. 

Degrelle, dans ses dénoncia- 
tions, cite des cas et des noms 
( « J’accuse le ministre Segers 
d'être un cumulard, un bankster , 
un pillard d'épargne et un 
lâche » ; . et, à partir de là, il géné- 
ralise. Certains de ces cas de 
« collusion politico-financière » 
sont réels, mais il arrivera égale- 
ment plus d’une lois que des 
hommes politiques victimes des 
dénonciations de Degrelle le traî- 
nent en justice et gagnent leur 


LE VRAI VISAGE 


La répartition géographique 
des sièges rend le phénomène plus 
frappant encore. En Flandre, les 
r existes n’obtiennent que 3 sièges. 
Dans l’arrondissement de 
Bruxelles et dans la partie wal- 
lonne du pays, ils en conquièrent 
18 sur 106. soit plus d’un sur six. 
Comme la Belgique est invaria- 
blement depuis le début du siècle 
le pays de la représentation pro- 
portionnelle, on peut dire que. en 
gros, un Belge de langue française 
sur six a voté pour Rex. Ou 
encore, car les deux termes sont 
pratiquement synonymes, a voté 
pour Léon Degrelle. Rex. c’est 
Degrelle. 


Léon Degrelle nous apparaît 
aujourd’hui comme le type même 
du fasciste. Son ambition, 
d'emblée, a été de s'emparer per- 
sonnellement du pouvoir. Dans 
son mouvement, tout est dominé 
par le « chef de Rex ». Les mani- 
festations de masse dont il a le 
secret ressemblent, par plus d’un 
côté, aux liturgies d’outre-Rhin. 
En 1940, Degrelle s’engagera - à 
fond dans la collaboration, célé- 
brant à la fois Hitler et le 
national-socialisme. De 1941 à 
1945, servant dans l'armée -alte 
mande, il combattra - d’ailleurs 
fort courageusement - sur le 
front de l'Est. En 1944, Hitler 
fera de lui le -chef du groupe 
ethnique wallon». Depuis la fin 
de la guerre, vivant en Espagne, 
Degrelle donne force interviews 
dans lesquelles il ne renie rien de 
son passé. A un mois de ses 
quatre-vingts ans, c’est le plus 
vieux chef fasciste non repenti 
d’Europe. 



rexisme comme une sorte de pou- 
jadisme : •sortir les sortants». 
Mais il fait plus : il les enthou- 
siasme — car il sait prendre un 
auditoire à la gorge - en évo- 
quant la pureté qu’il va faire pas- 
ser sur la vie politique belge, la 
• révolution des âmes » , le don de 
soi, l'héroïsme. Chez des jeunes, 
de petits bourgeois, des avocats, 
des médecins, des professeurs 
(même d’université) , des gens des 
campagnes, sa parole prenante 
fait naître l'espoir d’un véritable 
renouveau. Le rexisme, en débar- 
rassant le pays des miasmes politi- 
ciens, va rendre la Belgique plus 
propre, plus unie, plus belle. 
Quand, Anw une cité wallonne 
conservatrice, on note que prati- 
quement tous les jeunes avocats 
sont devenus rexistes. il ne s’agit 
pas de l’effet de quelque pouja- 
disme : un souffle d'espoir, et on 
dirait presque de foi, a passé. 


La vérité ne se dévoile, progres- 
sivement, que dans les mois qui 
suivent les élections de mai 1936. 
Une évidence, au fil de la campa- 
gne frénétique que Degrelle pour- 
suit dans sa presse et à coups de 
meetings, crève de plus en plus les 
yeux ; le seul programme politi- 
que véritable du rexisme est la 
conquête du pouvoir. 


La chute du chef 


Les ambitions personnelles du 
«chef de Rex» sont d’autant plus 
criantes qu’au tour de lui les 
talents sont extrêmement rares. 
Le seul très grand est celui du 
caricaturiste du Pays réel. Jam, 
qui mérite d’être considéré, en 
ordre d'importance, comme le 
numéro deux du rexisme. L’enjeu 
de la lutte est donc la démocratie. 


Celui qui a inspiré cet espoir — 
et c’est par là que 1936 marque 
dans les annales de la duperie 
politique — a réussi à cacher son 
véritable jeu. Degrelle laisse évi- 
demment échapper de nombreux 
relents de maurrassisme (que P on 
songe au titre de son journal : le 
Pays réel) et tf antiparlementa- 
risme. Mais il se présente comme 
un défenseur de la démocratie : fl 
va la purifier et la rénover. Du 
rôle autoritaire auquel fl aspire 
personnellement, et qui est son 
grand moteur psychologique, pra- 
tiquement pas un mot. Ses adver- 
saires, avant les élections, n’ont 
donc pas pu réellement le démas- 
quer. 


Dessin politique de Magritte en 1937. Le peintre participait 
_ à faction du Comité de.Tjgilance des mteHertnefa liti fsidlte», 


«Chssser tes voleurs» 


Si l’on projette, comme beau- 
coup Pont fait et continuent à le 
faire, ce Degrelle typiquement 
fasciste sur les élections de 1 936, 
on pourrait imaginer que la Belgi- 
que d’alors a été largement 
gagnée par le fascisme. Un Belge 
de langue française sur six ! 


Un produit du chômage et de la 
crise économique ? Dans les 
douze mois précédant les élec- 
tions, sous le gouvernement pré- 
sidé par Paul Van Zeeland, la Bel- 
gique a amorcé un vigoureux 
redressement économique. Le 
chômage a fortement baissé. On a 
le sentiment d’être sorti du tunnel 
de la crise. Sans doute celle-ci 
laisse-t-elle encore derrière elle 
beaucoup de victimes, mais 
Degrelle ne s'adresse pas, en tout 
cas, à des classes moyennes étran- 
glées ou à un prolétariat déses- 
péré. S'agissant du prolétariat, on 
notera d'ailleurs que le rexisme ne 
recueillera que peu de voix dans 
la classe ouvrière. 


procès. Les généralisations, en 
tout cas, sont abusives. Le Parle- 
ment belge, à l’aune des démocra- 
ties occidentales, et si l'on admet 
qu'un parlementaire puisse Être 
aussi mêlé à la vie des affaires, a 
toujours été, en gros, propre. Rien 
ne permet de penser qu'il y ait eu, 
à cet égard, un fléchissement 
moral sensible dans les années 30. 


Les socialistes, obsédés par son 
passé de militant de la Jeunesse 
catholique - Rex vient de 
Christus Rex. - voient avant tout 
dans son mouvement une forme 
pernicieuse de ' « néo- 
cléricalisme». Le danger que le 
journal socialiste le Peuple 
dénonce le plus chez Degrelle est 
l’hypocrisie de sa prétendue rup- 
ture avec le parti catholique : 
• Les rexistes tiennent essentielle- 
ment. en abandonnant l'étiquette 
m catholique », à égarer l'électeur 
en le trompant sur le vrai visage 
du néo-cléricalisme.» Degrelle, 
pour le Peuple, était « un instru- 
ment entre les mains des évê- 
ques». 


C'est l'enjeu, cette fois parfai- 
tement senti, de l’élection par- 
tielle d’avril 1937, qui. dans 
l'arrondissement de Bruxelles, 
oppose le premier ministre Paul 
Van Zeeland à Léon Degrelle. Ni 
l’un ni l’autre, jusqu’alors, ne sont 
parlementaires, Degrelle ne 
s’étant pas présenté personnelle- 
ment aux élections de mai 1936. 
Van Zeeland est soutenu par tous 
les partis, communiste compris, à 
la seule exclusion des nationa- 
listes flamands, fl faut, cette fois, 
se compter sur des valeurs essen- 
tielles. A la veille du scrutin, le 
cardinal-archevêque de Malines, 
Mgr Van Roey, condamne Rex 
comme - un danger pour le pays 
et pour l’Eglise » et interdit aux 
fidèles de voter pour Degrelle. 
Celui-ci est complètement battu. 


Deux ans plus tard, aux élec- 
tions législatives d’avril 1939, les 
rexistes tomberont de 21 sièges 
à 4. 


La collaboration de Degrelle et 
de ce. qui restait de son mouve- 
ment avec les Allemands scellera 
le discrédit total- du rexisme. Le 
dégoût de l'opinion, cette fois, a 
changé de sens. IJ est tel que, 
depuis quarante ans, en Belgique, 
il n’y a pas eu de néorexisme. 


JEAN STENGEBS. 

professeur 

à runiversité de Bruxelles. 


Un souffle d'espoir 


CORRESPONBANCK 


Si les élections de mai 1936 
n'ont pas été un triomphe de 
l’esprit fasciste, qu’ont-elies été ? 


C'est là une vision entièrement 
fausse. Il suffit, pour s’eo convain- 
cre. de faire un peu de géographie 
électorale. Les rexistes réalisent 
leur plus gros score dans la paisi- 
ble province rurale du Luxem- 
bourg, où ils obtiennent 29 % des 
voix. Dans un canton comme celui 
de La Roche-en-Ardenne, ils 
atteignent 48 **. Imaginer que, à 
La Roche-en-Ardenne et dans les 
villages avoisinants, un habitant 
sur deux ait été fasciste est sim- 
plement risible. 


On pourrait répondre, en gros- 
sissant le trait : des élections du 
dégoût, de l'espoir et en fin de 
compte de la duperie. 


Si l’on considère d’ailleurs cer- 
tains des traits classiques que les 
spécialistes de la science politique 
font ressortir dans la genèse des 
fascismes - en forçant parfois 


- Chasser les wleurs » .■ tel est 
le gros titre d'un article de Léon 
Degrelle dans journal, le Pays 
réel, à 1a veille du scrutin. Les 
« voleurs », les « vendus », les 
«pourris», les «corrompus» : 
voilà ceux dont Degrelle, tout au 
long de sa campagne, fait ses 
cibles favorites, en les poursuivant 
des imprécations les plus viru- 
lentes. Ces «pourris», fl les voit 
dans toutes les formations, et ils 
se confondent à ses yeux avec le 
système des vieux partis décrépits 
qu’il combat II faut, si le pays 
veut retrouver sa santé, que l’élec- 
teur les « balaie ». Le balai est 


Mais la campagne de Degrelle 
a sur le public un effet électrique. 
Le talent de l’homme y est pour 
beaucoup : tant comme 
journaliste-pamphlétaire que 
comme orateur, il a des dons 
exceptionnels. Us n’auraient pas 
suffi s’il n'y avait eu. du côté du 
public, un large degré de récepti- 
vité. Ici, on peut mettre le doigt, 
authentiquement, sur un phéno- 
mène lié à la crise. Les diverses 
déconfitures, notamment finan- 
cières, provoquées par la crise ont 
révélé le rôle financier joué par 
des hommes politiques. On avait 
ainsi mis à nu ce qui apparaissait 
comme autant de «scandales». 
Un scandale français comme 
l'affaire Stavisky a aussi eu en 
Belgique autant, sinon plus, de 
retentissement que les cas propre- 
ment belges. Degrelle profite à 
fond de cette sensibilisation de 
l'opinion. 


La grève insurrectionnelle en Palestine 


Si Degrelle s’était borné à ins- 
pirer à des dizaines de milliers de 
Belges on sentiment de dégoût à 
l’égard des vieux partis 
• pourris », on pourrait regarder le 


M. Lucas Vereertbruggen, de 
Bruxelles, nous écrit à propos de 
l'article consacré aux troubles de 
Palestine, il y a cinquante ans 
fie Monde daté 20-21 avril), une 
lettre dont voici l'essentiel: 

M. Elle Barnavi écrit au sujet des 
révolutionnaires palestiniens des- 
années 30 : * La plupart des 
insurgés proviennent des basses cou- 
ches de la population rurale, iris 
hostiles à la société urbaine*. Non 
que ces gens aient des idées sociales 
bien nettes ni. encore moins, une, 
quelconque conscience de classe » & 
me suffit de référer au. chercheur 
israélien Yehoshua Porath, qui cite 
dans sot livre The Palestinian Arab 
National M ove ment, ~ comme 
«exemples de la conscience de 
classe» des «insurgés», le mora- 
toire décrété par les révolutionnaires 
le 1« septembre 1938 sur toutes les 
dettes, destiné surtout aux petits 
paysans, et l’abolition de tous les 
loyers pour les appartements dans 
les villes, mesure destinée surtout 
aux prolétaires urbains (p. 268) et 
dirigée contre les riches proprié- 
taires fonciers et immobïhera. 


Le rôle joué par les milices sio- 
nistes dans la suppression de la 
révolté est laissé tout à fait de côté 
par M.. Baru&yLitrien qu’il ait; été 
déterminant et qu’il ait influencé 
l’histoire récente dè la Palestine. Les 
Britanniques avaient trente, mille 
soldats ««- place pour combattre les 
révriutiormâires, ils y joignaient, les 
milices sionistes (vingt-cinq influe 
personnes). Deux unités de .lutte 
an ti guérilla furent formées : les 
Notrim, dès 1936, et, deux ans pim 
tard, les Spécial Nïght Squatls, -et 
cinquante-trois, kibboùtzim- 
forteresses furent -fondés comme 
points d’appui — les fameuses 


«Homa ou Nfidgal» (palissades et 
rectr 


guets). Grâce à. l 'entraînemen t»àta 
formation d’offiders (entre astres, 
Moshe Dayan et Ygàl Allon), et à 
ra n g emen t reçu par les aûBcesoor 
cistes, la Hagannah .= sera capable, 
nue fins la révolution matée et la 
guerre mondiale finir, de conquérir 
mUrtairemênt les deux tiers de là 
Palestine. Ces informations vie vkdr 
nent pas d’une quelconque propa- 
gande arabe mais sont- extraites de 
Shieldof David, du général ADon. *. 
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Etranger 


Liban 


Les déclarations de M. Chirac 
suscitent l’hostilité des chrétiens 


La première visite d’un chef 
de gouvernement britannique en Israël 


De notre correspondant 

_ - •Les déclarations 

de Chirac : un pavé dans la mare. » 
CTcst a m ai que le quotidien l’Orient 
le Jour présente, samedi 24 mai, fcs 
décla ratio ns sur le Liban que le pre- 
mier ministre a faites jeudi dernier, 
jâ Paris, devant la presse diplomati- 
que. M. Chirac — après avoir rap- 
pelé que ta France n'enieodait pas se 
dégager de la Fl NUL — avait 
notamment relevé que; « puisqu'il 
ny a pas de sohttion'au drame dit 
Liban contre la Syrie, il faut bien la 
trouver avec elle ». II. avaït.d’autre 
port, estimé que lé projet (Taccocd 
tripartite nus au point par lés 
Syriens cm décembre dermer av&it 
peut-être été • rejeté un peu rapide- 
ment » (c’est-è-aire par le ean*p 
chrétien) . - 

Bien accueillis dans k camp 
musuhnas, les propos de M. Chirac 
ont jeté la co n st ern ation chez les 
chrétiens, où le chef du Parti natio- 
nal libanais (PNL). M. Camille 


être considéré comme exprimant 
l’opimon des sunnites : « Le réa- 
Hsnte du premier ministre français 
et sa profonde connaissance des 
doméesJutÔBatoa. qui fait défaut à 
nombre de leaders libanais, le rôle 
de la -France au sein de la FTNUL. 
l'intérêt que nous porte Fans ainsi 
que l'Insistance sur le rôle de la 
Sÿrie dam toute tentative de sortir 
notre pays, de la crise, raniment 
notre espoir' dans une partie du 
monde occidental. » 

On relève à propos des derniers 
développements de I* affaire des 
otages français, dans lies xmheox les 
mieux informés de Beyrouth, que si, 
dès le début, un estimait que la 
Syrie' est. sans doute en mesure 
d’agir dans le cas dea quatre journa- 
listes d’Antenne 2, dont de récentes 
photos viennent d’être communi- 
quées à M. Chirac, die est nette- 


ment moins bien placée pour les 
autres. Ces derniers — MM. Kanff- 
maun. Senrat, Carton et Fontaine — 
sont entre les mains du Dphad isla- 
mique, et là, la clé est plutôt a Téhé- 
ran. L’incertitude demeure pour 
M. Scntag. 

Sur le terrain, la situation conti- 
nue de se dégrader. L’attentat à la 
voiture piégée, vendredi, à Bey- 
routh, dans te quartier chrétien de 
Sin-cl-FÜ, a finalement fait dix 
mots et ceat dix blessés. Les bom- 
bardements persistent et s’étendent : 
du côté chrétien, jusqu'au JbeO, et, 
du côté musulman, jusqu’à Baalbek. 

La guerre chnto-patestimenne des 
camps se poursuit également (trois 
morts, vingt blessés vendredi), 
même si elle est distincte de 
répreuve de force inter-libanaise, et 
devrait, en roccunence, la ralentir. 

LUCIEN GEORGE. 


Nouvelles expulsions 


nai noanats (mu, M. tjamiiic j i* i • . , i*i f. 1 ■ 

Cbamoun, a escrimé 1e sentiment de de diPlOHiateS nOVCIlS en Italie 
nombre.de ses coreligionnaires et J 

concitoyens ensouiignant : *.// fau- 


drait que iL Chine relise l'accord 
tripartite (~.J. qui conduirait en 
réalité à une véritable mainmise de 
la Syrie sur Ut Liban. f~) La Syrie 
a fourni directement et Indirecte- 
ment des armes à tous les troupes 
décidés à se battre contre le Liban et 
son gouvernement. (—) Elle n’a pas 
hésité (—} à bombarder pendant 
trois mois le secteur, chrétien de 
Beyrouth en 1978. {-} En 1981, 
Zahle et de nouveau Beyrouth; Bey- 
routh, encore, durant , la semaine de 
Pâques 1986. («1 M Chirac, qui 
aime tant le Liban (~), devrait 
déployer ses efforts en vue de facili- 
ter un accord islamo-chréüen qui né 
sénat dirigé contre personne, mais 
serait la pierre.angtuaire.de le paix 
au Liban.» ^ 

Opinion jimflaire des Fbroes'ïiBâ- 
naises (milice chrétiennes /qui se 
demandent ri •* le premia' ministre 
pensé qu'en permettant la danùna- 
rtott dit Liban par la Syrie, if obtien- 
dra la libération des orages fran- 
çais ». 

Le camp chrétien risque de se 
montrer d’autant plus déçu et (ver- 
balement) agressif à l'égard de la 
France qu’il avait salué avec enthou- 
siasme l'arrivée de M. Jacques 
Chirac an pouvoir, considérant 
cehn-ci comme étant de ses amis et 
tout à fait compréhensif A l’égard 
des thèses et problèmes des chré- 
tiens libanais. La France va donc se 
voir reproder avec animosité, à tra- 
vers le secteur chrétien, où s’est 
de facto réfugiée son ambassade, de 
lAcher ses «mur Aids» et de sacri- 
fier scs intérêts et scs hens profonds 
A une vaine quête de la libération de 
scs otages, comme naguère elle était 
accusée de le fiure pour sec pétro- 
dollars. 

A Beyrouth-Ouest, c’est, an 
contraire, à un hommage que 
M. Chirac a eu droit de la part de 
M. Nahjh Béni, chef de la imüce 
chiite Amal : « Sort attachement à 
la justice nous rappelle les positions 
indépendantes de là' France, et nous 
avons, l’impression d’entendre 
de G aull e. Il ne reste plus aux ' gais 
de l'Est qu’à écouter les voix qui 
nous viennent du monde entier. » 
Et de la part dé M- ScBm Hoss, 
ministre oe l'éducation, qui peut 


Huit agents diplomatiques et 
Consulaires libyens ont été invités A 
quitter « au plus tôt » le te rrit oire 
itafien, a annoncé vendredi 23 mai k 
ministère itahea des affaires étran- 
gères. Cm mesures, précise-t-on en 
ministère» . entrai dans k cadre des 
dérisions adoptées par la douze 
pays (te la Communauté europé en ne 
en réponse à k vague d’expulsions 
de diplomates occidentaux par la 
Libye k 12 mai dernier. 

De bonne source, on trafique qu’il 
s'agit de trois diplomates de 
f ambassade de Libye A Rome, qui 
auraient eu « une . attitude incompa- 
tible avec leur statut diploma- 
tique », et de cinq employés, dont 
mû dé l'ambassade et deux ; du 
MMmià» j j é n érv l dé Tflyl Mîbii, 

Dès k 26 avrfl, Tltaliè avait déjà 
expulsé dnaiTg agents ÆplMnaHqnHi 
et consulaires libyens sur (es 
quarante-six que comptaient alors 
r Ambassade de Rome et les consu- 
lats de Milan et de PSknne. En 


représailles, k 12 mai, la Libye 
annonçait l'expulsion de trente-six 
diplomates occidentaux, dont vingt- 
cinq Italiens — une dérision vive- 
ment ressentie à Rome. 

• A WASHINGTON, les 
mîK^nr américains du renseigne- 
ment croient savoir — rapporte te 
New York Times — que k raid sur 
la Libye n’a pas convaincu le colonel 
Kadhafi de renoncer au terrorisme. 
Selon ces sources, des opérations 
terrori ste s planifiées avant k raid 
seraient toujours en cours de prépa- 
ration. 

• A LONDRES, tes autorités 
ont annoncé, vendredi, la fermeture 
provisoire du service des visas à 
l’ambassade de Grande-Bretagne A 
Damai. Elles entendent ainsi protes- 
ter contre k récente « expulsion 
injustifiée » de trois diplomates bri- 
tanniques en poste A Damas. — 
(AFP). 


LES SUITES DU RAID SUD-AFRICAIN 
CONTRE L’ANC 

L’attaché militaire de Pretoria 
à Washington est expulsé 


Les . Etats-Unis ont décidé, 1e 
vendredi 23 mai, d’expulser ratta- 
ché militaire de F Afrique du Sud à 
Washington en signe de protesta- 
tion contre k récent raid effectué 
an Botswana, an Zimbabwe et en 
Zambie. * Nous sommes 
canvamats que ce geste fera com- 
prendre au gouvernement sud - 
africain que les Etats-Unis ne peu- 
vent tolérer un tel mépris de la 
souveraineté de pays voisins », in- 
dique un communiqué du départe- 
ment d’Etat. L’attaché militaire 
américain A Pretoria a, d’antre 
part, été rappelé en consultation, 
mais M. Geôrgc Shuhz, secrétaire 
d’Etat, a laissé entendre que Wa- 
shington n’envisageait pas dé np- 


Trois nouveaux ambassadeurs 


Le Journal officiel de cé sar- 
medi 24 mai annonce la nomma- 
don de trois nouveaux ambassa- 
deurs. H s’agît de M.' Jacques 
Humann, qui r em p lac e M. Pierre 
Dcssaux A Prague ; de M. Marcel 
LaugeL qui remplace M. Jean 
Bressot A Koweït, èf de M. Pierre 
Garrigue-Guy onnaud, qui suc- 
cède, AHararc, AM. Patrice Le 
Carnyer de Beauvais. 

Prague; 

M JACQUES HUMANN 

[Né le 16 janvier 1930. Bceacâé en 
droit, breveté de FEcolr- natioroflo de ta. 
Faune d'outro-mex, où il a d’abord 
servi, M. Bnpjmnn est entré i r«dmmô- 
tmxm centrale en 1959, want d’être af- 
fecté à Berfin en 1 962; à Rabat ea 1967, 
puis de re r calr à. farimirâtretinn cen- 
trale en 1971.' B aensuac é té co n s eill er 
techmqae an c a b in et du secrétaire 
d’Etat aux DOM-TOM (1972-1973), 
pois aux affaires étrangères (1973- 
1974). avant d’être nommé & Yicuoe ca 
1974 . et comme ambassadeur, i Bugui. 
eu 1980. H est revenu une nouvelle fois à 
r « danagn «liou centrale en evriU 982.1 


Koweït: 

M. MARCEL LAUGEL - 

[Né le S décembre 1931, licencié hr 
lettres, M. Langd a d’abord servi dans 
l'année, jusqu’en 2961, pais a été tf-, 
fectéà Nouakchott, et intégré, en 1965, 
4«w« le corps des conseillers et secré- 
taires des affaires étrangères. Il a en- 
suite été en poste à Ankara (1965- 
1968), Koweït (1968-1971), Kharrnnm 
(1971-1974). Le Caire (1974-1979). 
New-York (Nations unies, 1979-1983) 
et, enfin, nommé, en janvier 1984, pre- 
mier conseiller à Beyrouth.} 

' Harare: 

M.PIERRE 

GARfSGUE-GUyÔNNAUD 

[Né ta 2 décembr e 1939, licencié ea 
droit, diplômé d'études supér ieu res de 
droit public et de l’Institut d’études poB- 
tiques, ancien élève -de K EN A, 
ML Gartfaue-Guyonnand est d’abord en- 
tré au mutistère de l'intérieur eu 1968, 
puis a été détaché auprès du Qoaid’Or- 
say, à radmhmtratioo -centrale en 1970. 
B a ensuite été nommé à AddôAbeba 
ea 1972, A New-York (Nations unies) 
en 1974, et, en 1978, après son intégra- 
tion aux affaires étrangères, A Rome. B 
est revenu à l'administration centrale es 
1982.J % ■ 


peler l’ambassadeur, comme cela 
avait été le cas après k raid sud- 
africain entre k Botswana ea juin 
1985. 

De son côté, la Grando-Bretagne 
a décidé d’interdire l’importation 
de toutes les pièces d’or sud- 
africaines sur son territoire. Cette 
mesure, à l’étude depuis plusieurs 
mois, vise notamment une toute 
nouvelle pièce mise en circu lation 
par l’Afrique da Sud, k new pro- 
tea. 

En revanche, les Etats-Unis et la 
GrandoEretagne ont mis leur veto, 
vendredi, en tant que membres 
permanents du Conseil de sécurité 
des Nations unies, A un projet de 
résolution réclamant des sanctions 
sélectives obligatoires contre l’Afri- 
que du Sud. Ce texte, déposé au 
nom de l’Afrique par tas pays son 
alignés siégeant actuellement au 
Conseil, a recueilli douze voix 
contre deux. La France s'est abste- 
nue, expliquant qu’il n’y avait pas 
lieu de substituer des sanctions 
obligatoires aux mesures prises 
contre fretoria •dans des cadres 
nationaux». 

Au cours du débat, Cuba a ex- 
clu tout retrait de ses troupes 
d’Angola avant la chute du régime 
d’apartheid. 

. Récemme nt, Luanda avait tenté 
de relancer la mise en oeuvre du 
plan d’indépendance de la Nami- 
bie, 1e 1" août prochain, en propo- 
sant indirectement A 2 'Afrique du 
Sud une évacuation des forces cu- 
baines dn sud de l’Angola pour te- 
nir compte des positions de Preto- 
ria, qui rédame leur départ total. 

A ta suite de ces propositions. 1e 
secrétaire général de 1XJNU avait 
repris ses contacts, par l'intermé- 
diaire de son représentant spécial 
pour la Namibie, M. Martti Ahti- 
saari (Finlande), avec les pays de 
ta ligne de fixait afin d’explorer les 
possibilités d’une mise en œuvre du 
plan d'indépendance namibicn. — 

(AFP.) 


M" Margaret Thatcher devait 
quitter Londres ce samedi 24 mai 
pour un voyage de trois jours en 
IsraéL C’est la première visita 
d'un premier n tintatr e britanni- 
que à l’Etat hébreu. M"* That- 
cher s'était déjà rendue en Israël 
à trois reprises, en tant que 
député puis ministre de l'éduca- 
tion. 

De notre correspondant 

Londres. — Le voyage de 
M" Thatcher en Israël était prévu 
de longue date, alors que l’on partait 
encore d'initiatives de paix au 
Proche-Orient. Le roi Hussein en 
discutait toujours avec M. Yasser 
Arafat, et le souverain hachémïte, 
an cours de plusieurs de ses très 
nombreux séjours privés A Londres, 
s’était entretenu avec M®* Thatcher 
de la contribution que celle-ci pou- 
vait apporter. Les conseillers de 


Downing Street avaient pour le pre- 
mier ministre de très grandes ambi- 
tions. La cote de popularité de ta 
«dame de fer* n’étant déjà plus ce 

3 d’elle était, on se disait qu’afin 
‘essayer de changer les idées (Tune 
opinion grincheuse il ne serait pas 
mauvais de donner de M“ Thatcher 
nue image plus internationale, celle 
d’une diplomate, voire d’une • mes- 
sagère de la paix ». Ou se risquait 
même à prédire que ce voyage serait 
très important On laissait entendre 
que M" Thatcher dirait sur place 
des choses tout à fait définitives... 

C’était avant qu’en février le roi 
Hussein ne se lasse de ses efforts et, 
surtout, avant l’opération anti- 
libyenne du président Reagan, A 
laquelle M“ Thatcher a prété ta 
main. Depuis, la diplomatie britan- 
nique n’a plus guère de rôle à jouer 
au Proche-Orient. Même si les diri- 
geants arabes modérés ne sauraient 
trop tenir rigueur à M“ Thatcher de 


son attitude envers le colonel 
Kadhafi, ils ne peuvent se permettre 
<je donner F impression de prêter 
l’oreille anx conseils de ta «dame de 
fer », considérée comme complice de 
F • agression » américaine. Déjà, 
limitée auparavant, l’influence bri- 
tannique dans la région paraît, 
réduite â néant pour un bon 
moment. Comme le dit avec malice 
ei regret M. Dennis HeaJcy, ancien 
responsable travailliste de ta dipk>-. 
marie britannique : * Le service 
Proche-Orient du Foreign Office 
peut prendre des vacances protonr 
gées~ » 

Ainsi souligne-t-on maintenant A 
Downing Street que M" Thatcher 
part pour Israël sans « grands des- 
seins ». Reste le caractère historique 
de cette visite rendue A l’Etat juif, la 
première d’un chef de gouvernement 
de Sa Majesté depuis ta fin dn man- 
dat britannique en Palestine, 0 y a. 
bientôt quarante ans. 

FRANCIS CORNU. 


Les Kurdes irakiens affirment 
avoir remporté une importante victoire sur Bagdad 


Des combattants kurdes irakiens 
— soutenus par l’Iran - affirment 
qu’ils viennent de remporter leur 
plus importante victoire en vingt- 
cinq ans de lutte contre Bagdad en 
réussissant A s'approcher d’une route 
internationale et d’un oléoduc situés 
ea Irak près de ta frontière turque. 
Dans une interview que publie, ce 
samedi 24 mai, k Washington Post. 
M- Massoud Barzani, chef du Parti 
démocratique kurde (PDK), expli- 
que ainsi que ses Hwiwim ont tancé 
une affensve, k week-end dernier, 
autour de ta ville de Mangesh, A 
moins de 50 kilomètres de ta fron- 
tière nuque. Toujours dans cet 
entretien, recueilli A Damas, 
M. Barzani souligne que les troupes 
du PDK se trouv en t maintenant près 
de ta route internationale reliant ta 
Turquie' à l’impartant centre pétro- 
lier de Mossoul (en Irak) et à la 
capitale irakienne. 

M. Barzani fait état du ralliement 
A ses forces de soldats irakiens d’ori- 
gine kurde. Les opérations dans 
ce tt e région visent apparemment à y 
attirer tes unités irakiennes station- 
nées sur les fronts sud et central. 


Argentine 

Etats d’âme 
chez les militaires 

(Suite de la première page. ) 

C’est dans cette zone que la 
«guerre intérieure» a été la plus 
violente et qne les pertes militaires 
ont été les phis nombreuses. Le 
3* corps d'armée n’a jamais accepté 
qu’on lui reproche aujourd’hui 
d’avoir mené à bien une «mission» 
dont il a payé le succès de son sang. 

Il n’accepte pas non pins qne son 
chef d’alors, le général Luciano Ben- 
jamin Menéndez, figure parmi tes 
rares officiers supérieurs qui, bien 
que n’ayant pas été membres des 
juntes, devraient être traînés en jus- 
tice au cours des prochains mois 
pour violation des droits de 
l’homme. 

Face A cette accumulation d’in- 
dices, 1e président AUonsin a tui- 
méme admis que la participation 
d’éléments militaires à ta tentative 
d’attentat était vraisemblable. Le 
jour même, fl a laissé entendre que, 
dans Tannée comme dans ta police, 
fl existait use « infime minorité » 
d'éléments qui ne sont toujours pas 
disposés à suivre le « chemin de la 
démocratie ». 

Le chef d’état-major de l'armée 
de terre, te général Hector Rios» 
Erenu, s'est également senti visé, 
puisqu’il s’est empr ess é d’affirmer 
qu’a n’avait pas l'intention de •dé- 
missionner ». Doit-on en conclure 
pour autant que M. Alfoosis et son 
gouvernement vont totalement révi- 
ser leur politique à l'égard de l’ar- 
mée ? C’est peu probable. 

La thèse officielle tend en effet A 
nmnmiser la portée de la tentative 
d’atte ntat. Le ministre de ta défense. 
Ml German Lopez. a affirmé que ta 
bombe n’était pas destinée i tuer, 
mais avait au contraire été placée de 
manière & être découverte à temps. 
B s'agit pour lui d’un « message po- 
litique». 

. Un « message » qui, pour tous tes 
analystes de ta capitale, signifie en 
dair que Ira forces armées, ou du 
moins une partie d’entre elles, ont 
été plus sensibles anx affronts et aux 
sacrifices qui leur ont été imposés 
qu’aux efforts déployés pour leur 
sauver ta face. 

CATHERINE DERIVERY. 


afin de faciliter ta tâche des unités 
iraniennes qui s’y trouvent. 

Selon des informations récem- 
ment publiées par ta presse britanni- 
que, le gouvernement turc aurait 


mis en garde l’Iran contre cette 
offensive du PDK, menaçant de 
dépêcher des troupes dans la région 
pour mettre un terme aux opéraioris 
des Kurdes. 


Reprise des violences en Iran 
contre les bahaïs 


La communauté bahaîe d'Iran a 
indiqué dans un message transmis à 
Paris qu’au coure de ta première 
tfirnim de mai plusieurs ha haït ont 
été exécutés pour leur croyance reli- 
gieuse. SerroLlah Validai Nezami a 
été pendu le 4 mai & Téhéran, après 
un emprisonnement de plus de vingt- 
six mois. Ferdoss Chabrokh. trente- 
huit ans, emprisonné pour la 
deuxième fois depuis septem- 
bre 1983, a été pendu le 9 mai à 
Zahcdaa. Ces deux victimes ont été 
torturées au cours de leur détention 
dans le but de les amener A renier 
leur foi. 


De plus, dans les montagnes des 
environs de Téhéran, M. Rouhol 
Amine Sobhani et son fils Agé de 
quinze ans ont été lapidés par un 
groupe encouragé par des éléments 
religieux, affirme le communiqué. 
Présumés morts, fls furent jetés du 
haut d’une falaise. C’est per hasard 
qu'un automobiliste les a décou- 
verts. Le jeune Paya® était mort ; 
quant à son père, fl a été transporté 
A Téhéran dans un état grave. Un se 
demande ri ces actions préludent, 
après une accalmie de quelques 
mois, â la reprise des exactions san- 
glantes que mènent Ira autorités ira- 
niennes à l’encontre des bahaïs 
depuis le début de ta révolution. 


Philippines 

M”» Aquino a rencontré 

un groupe d’anciens guérilleros 

communistes 


Correspondance 


Manille. - A Fabri des oreilles 
indiscrètes, dans la ville de Davao 
(Mindanao), M" Aquino a rencon- 
tré, pour ta première fois, un groupe 
de combattants de la Nouvelle 
Armée du peuple (N AP) commu- 
niste. Selon là version officielle, 
l’événement avait été soigneusement 
préparé par un organisme socio- 
religieux, indépendamment de 
l’armée, pour coïncider avec la pre- 
mière visite officielle de ta prési- 
dente en province depuis son acces- 
sion an pouvoir. Pour cette 
première, die avait choisi de se ren- 
dre dans cette vaste fle du sud de 
l’archipel, berceau de multiples 
mouvements insurgés souvent séces- 
sionnistes. 

Ainsi, accompagnée de « quel- 
ques conseillers politiques, reli- 
gieux et militaires », M“ Aquino a 
pu « dialoguer » avec un groupe de 
cent soixante-huit rebelles, dont un 
responsable militaire de zone. Tou- 
jours selon la version officielle, ces 
hommes et femmes auraient déposé 
tes armes à la veille de l’arrivée de la 
présidente et souhaiteraient retrou- 
ver le chemin de la légalité. 

La direction de ta NAP, pour sa 
part, a fait savoir par une déclara- 
tion remise à la presse, que le groupe 
p r ésen té à M“ Aquino était com- 


Taîwan 

• Le reïôur du Boeing 
détourné - Le Boeing 747 cargo de 
la CAL (China Airlines), détourné 
le 3 mai sur Canton par son pilote, 
devait regagner Taiwan, ce samedi 
24 mai, après avoir été remis, ta 
veille à Hongkong, par les autorités 
chinoises aux Taïwanais. Le co- 
pilote et le mécanicien ont déjà rega- 
gné Taiwan, oû le directeur de 
raéronautique civile, le président et 
le directeur de ta CAL ont remis 
leur démission. - (AFP. ) 


posé de « faux rebelles » et que le 
but de l'opération était, tout simple- 
ment, de « discréditer le mouvement 
révolutionnaire ». De leur côté, 
l’armée et l’Eglise ont la conviction 
que les cent soixante-huit sont 
d’authentiques anciens insurgés. 

M“ Aquino avait précédemment 
déclaré - suivant les conseils prodi- 
gués par son haut commandement 
militaire - qu’elle refuserait les 
cessez-k-feu locaux, préférant ainsi 
1e dialogue à un niveau national avec 
tes chefs militaires et politiques de 
ta NAP. D’après ce que l’on a pu 
savoir de ta conversation de Davao, 
M" Aquino aurait promis aux 
maquisards repentis une assistance 
financière - on a parié de 6 millions 
de francs - et des terres, pour les 
aider à se « reconvertir à une vie 
normale ». Les anciens guérilleros - 
apparemment avec l’accord de 
M“ Aquino, — se méfiant de 
l’année, auraient cependant exigé 
de déposer leurs armes chez dés 
gens de confiance, civils ou reli- 
gieux, de façon à pouvoir tes récupé- 
rer en cas de retournement de ta 
situation. 

K. G.-B. 

• Prochaine tournée du pape. - 
Jean-Paul II séjournera pour vingt- 
quatre heures, le !9 novembre, au 
Bangladesh, première étape d’une 
tournée qui 2e conduira ensuite à 
Singapour, aux îles Fidji, en Austra- 
lie et en Nouveite-Zélandci. - (Reu- 
ter.) 

• Le dalaï-lama à Digne. — Le 
chef spirituel des Tibétains, en visite 
privée en France, a déclaré, ven- 
dredi 23 mai, à Digne (Alpes-de- 
Haute-Provence) , qu’il « n'y a pas 
de négociations actuellement avec 
la Chine » à propos du Tibet. • J’ai 
envoyé quelques missions pour 
essayer de clarifier la situation au 
Tibet, mais nous en sommes au 
stade de l’exploration ». a-t-il 
ajouté. 
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Étranger 


HAITI 


Haro sur le vaudou ! 



Débarrassé* de la dictature. 
Haïti est encore bien loin 
de la démocratie, 
et de la tolérance 
que celle-ci suppose. 

La persécution des prêtres 
et prêtresses du vaudou, 
pour « sorcellerie » 
et s obscurantisme ». en est. 
hélas, la preuve éclatante. 


De notre envoyé spécial 

Port-au-Prince. - Le crépuscule 
tombe sur te hounfort. le temple 
blotti Hans la luxuriance du jardin 
tropical, soigneusement fermé par 
une lourde grille, 2 la lisière de la 
capitale. Machette à la main, un 
gardien veille. Grand, bien décou- 
plé. le regard direct, la poignée de 
main ferme, la voix limpide et posée, 
le hougart semble taille à la mesure 
des défis redoutables qui se posent 
aujourd’hui i sa communauté. Pre- 
mière surprise en pénétrant dans le 
bureau attenant au sanctuaire : un 
terminal d'ordinateur face à une 
bibliothèque bien remplie, ou le 
Traité a histoire des religions de 
Mircea Eliade côtoie des récits de 
voyages des premiers Européens 
pour découvrir la perle des Antilles. 
Au mur. masques et offrandes font 
bon ménage avec une superbe tapis- 
serie arborant les principaux sym- 
boles vaudou. M. Max Beauvoir 
plaisante : * La magie occidentale 
avec ses possibilités de recoupe- 
ment, de communication et de 
transmission est bien utile en ces 
moments troublés que nous vivons. 
Grâce à l’ordinateur, nous avons pu 
établir des listes et faire le point sur 
nos forces, ce qui n’avait jamais été 
le cas auparavant. » 

Difficile, quand on parle d'Haïti, 
d’ignorer ou de laisser complète- 
ment de côté le vaudou. Religion 
indigène importée à l’origine d'Afri- 
que par les esclaves noirs qui seront 
les premiers sur le continent améri- 
cain à prodamer leur indépendance, 
elle est profondément enracinée 
dans le terreau local et imprègne la 
vie quotidienne de la majorité des 
Haïtiens. Dans le flou qui règne 
aujourd’hui à Port-au-Prince, lé vau- 
dou reste i l’ordre du jour, ne serait- 


ce qu’en filigrane : U subit le contre- 
coup des événements, et si l’on en 
parie seulement à mots couverts, 
c’est peut-être que dans l'ombre de 
la « déduvaJiérisation » s’engagent 
des règlements de comptes autres 
que politiques. 

C’est en tout cas ce que semble 
suggérer M. Max Beauvoir, hongan 
du Péristyle de Mariant, élu provi- 
soirement ati, c’est-à-dire porte- 
parole ou chef, de quelque huit mille 
prêtres et prêtresses vaudon 
regroupés pour tenter d’endiguer le 
flot de terreur qui s’est abattu sur 
eux. Hougans et mambos lynchés, 
temples saccagés et objets de culte 
profanés ou détruits - les fidèles du 
vaudou semblent avoir été parmi les 
premières victimes de la colère 
populaire qui a suivi le départ préci- 
pité de Jean-Claude Duvalier. A en 
croire diverses informations recueil- 
lies et recoupées sur place, plusieurs 
centaines de ministres du culte vau- 
dou auraient ainsi trouvé une mort 
particulièrement cruelle sous les 
coups des « déchouqueurs *, pressés 
de mire place nette et d'effacer tout 
ce qui pouvait rappeler, de près ou 
de loin, un passé honni. - La vieille 
guerre des religions chrétiennes 
contre les traditions africaines fit 
couler aussi beaucoup de sang en 
mars dernier, relevait le 23 avril 
Jeune Haiti, le magazine de la jeu- 
nesse. On ne parte pas de la mort de 
ces obscures victimes. Ce ne sont 
que des hougans. - 

«Nous civiliser» 

Pour M. Max Beauvoir, iJ ne fait 
guère de doute que ces expéditions 
punitives soigneusement montées ne 
sont pas spontanées, et qu’elles 
visent à affaiblir, sinon à détruire, 
les gardiens de la tradition ances- 
trale. * C'est une manière de refou- 
ler le peuple, la majorité des Haï- 
tiens. dans les limites qui leur ont 
été assignées par ceux qui se quali- 
fient eux-mêmes d’élite, les mino- 
rités qui se sont emparées du pou- 
voir et qui n’ entendent rien céder de 
leurs privilèges. - 

A ses yeux, le moment actuel est 
difficile en Haïti, mais il n’est pas 
surprenant : - Je dirais que nous 


sommes dans le prolongement d’une 
vieille lignée historique, du legs de 
la colonisation française qui a pris 
officiellement fin en 1804. » 

m Ça a duré, ça dure encore. Il y a 
eu le concordat de 1860 avec Rome, 
qui a permis aux prêtres catholi- 
ques d entrer en force sur le terrain 
contre la promesse d'éduquer les 
masses. Ils disaient qu’il fallait 
changer notre genre de vie, qu'on 
n'était pas bien faits, que notre lan- 
gue est mauvaise — une langue de 
sauvages et de barbares. — que 
notre religion n'était qu'un mélange 
de démons et de satans; bref, qu il 
fallait nous civiliser. » Et le chef 
des prêtres vaudou poursuit : « La 
plupart de nos présidents ont été des 
gens à peau claire, ils ont tout fait 
pour refouler le peuple au plus pro- 
fond du pays. Ainsi ils ont margina- 
lisé 96 % de la population, comme 
s’ils n existaient pas. Quand on 
parle de politique en Haiti, on parle 
de 400 000 individus au maximum, 
peut-être 200 000. Aujourd'hui, les 
candidats à la présidence, c’est de 
ces 200 000 qu ils parlent, pas du 
peuple. En fait, ils ont des menta- 
lités de dictateurs, il ne leur vient 
pas à l'esprit de demander craque le 
peuple veut, ce dont il a besoin. Ils 
décrètent : il vous faut une école, un 


hôpital, une route, tenez je vous les 
donnerai. * 

A propos de la - collusion » du 
vaudou, des hougans et du régime 
Duvalier, M. Max Beauvoir refuse 
énergiquement l’amalgame. Il 
nuance un tableau trop commodé- 
ment brossé. • Il a fallu trois ou 
quatre mois au peuple, qui l'avait 
soutenu, pour se rendre compte que 
Duvalier pire s'était joué de lui et 
de ses espoirs, pour comprendre 
qu'il mettait en pieux une Implaca- 
ble machine répressive. Il a embri- 
gadé tout le monde dans son sys- 
tème. Dite s-moi qui n’a pas 
collaboré pour survivre ? Il y a eu 
des hougans. certes, mais autant au 
moins de prêtres catholiques et de 
pasteurs protestants. Les avantages 
et les privilèges, ce sont eux qui les 
ont eus. l’Eglise en particulier. En 
vertu du concordat avec le Vatican. 
Duvalier nommait les évêques. 
Comment croyez-vous que s'est fait 
Le mariage de Jean-Claude Duva- 
lier. alors que sa fiancée Michèle 
avait déjà été mariée à l’église et 
qu’elle était mère de deux enfants ? 

» Les missionnaires protestants .. 
Jusqu'aux mormons et aux adven- 
tistes. se sont installés en Haïti 


grâce à Duvalier. L’institution vau- 
dou. elle, n'a jamais été officielle- 
ment reconnue. Ce que nous avons 
gagné, c'est de pouvoir mener rus 
cérémonies sans être inquiétés. 
Mais savez-vous qu'en vertu de la 
loi de J 935. toujours en vigueur, qui 
compare le vaudou à la sorcellerie, 
vous et moi sommes en ce moment 
passibles d’arrestation pour le sim- 
ple fait de discuter ensemble ? 

. Pendant vingt-neuf ans. nous 
avons été plus ou moins tolérés, 
c’est tout. Mais depuis le départ de 
Jean-Claude Duvalier, nous avons 
vécu et nous vivons encore des 
temps horribles où l'intolérance est 
à son apogée. Tout a débuté le 
17 février, au bout de dix jours 
d’euphorie, quand les jour nali s tes 
ont commencé à rentrer chez eux. 
Certains ont ouvertement proclamé 
que le « déchovquage » n était pas 
suffisant, qu’l 1 fallait « déchoit- 
quer * tout ce qui fait du mal au 
pays, donc s'en prendre au vaudou, 
courir après les marnas et les bou- 
gons. Radio-Soleil. Radio-Lumière. 
Radio-Cacique, Radio-Caraïbe ont 
relayé plusieurs fols par jour ces 
appels afin d'exorciser le pays. Le 
Conseil national de gouvernement 
n'a rien dit Nous avons écrit au 
gouvernement, aux institutions^ aux 
responsables. Peine perdue. * 

Le massacre 
des «sorcier»» 

Parmi use multitude d’exemples 
sur une longue liste qui n’est pas 
exhaustive : M* Z 6, tuée chez die 
près de Cap-Haïtien ; Egnatus. rodé 
de coups, aspergé d’essence et brûlé 
vif g Nan-Banane ; Sinfî Sifra, brû- 
lée vive dans sa maison à Brena- 
bete; Therméu» Augustin, tué h 
Ranquitte s ou l’accusation d’être 
«sorcier»; 116 hougans suppliciés 
à la Grande-Anse. Une lettre a été 
envoyée le-29 mars à l’ambassadeur 
de France en Haïti pour a ttir er «on 
attention sur ces exactions et s'éton- 
ner que la communauté vaudou ait 
été exclue de la répartition d’unô 
aide en blé. envoyée par le gouverne- 
ment français. Ce don a été remis 
aux seules Eglises chrétiennes pour 
en assurer la distribution, alors que 
la grande majorité des mass és 
rurales victimes de la famine sont 


vaadouüsantes. Un mois plus tard, 
cette lettre était toujours sans 
réponse. 

• A aucun moment de notre his- 
toire nous n'avons connu pareil car- 
nage. reprend le hougan de M a ria ni . 
Et personne n’en parle. Les faits 
pourtant sontlà : les massacres se 
sont déchaînés dans le Nord, à Cap- 
Haïtien, à Port-de-Paix. Petit- 
Goâve. Grande-Anse. Chambellan 
et. Port-au-Prince.. A chaque, fois 
mie le peuple, à un tournant de son 
histoire, s’apprête à faire le bilan de 
révolution nationale, le pouvoir — 
Etat, bourgeaésie^armée et religions 
Importées — s’emploie à l’en 
détourner en l’agressant de la façon 
la plus Impitoyable. Il U rend res- 
ponsable au sous-développement : 
paresseux . superstitieux jet Igno- 
rant . Le peuple . selon lui, est fonciè- 
rement réfractaire à tout ■ progrès 
En réalité, tout cela est fondé sur le 
besoin d’occulter un constat de fail- 
lite de la gestion de ceux qui se sont 
toujours déclarés les plus capables. 
A vrai dire, ce n'est pas très 
beau-. .* ... 

« Lcdssex-moi vous le dire. On 
peut tu» des hougans, des mambos. 
et moi avec. Mais un jour, il y aura 
un seuil qui sera dépassé Ce qui se 
passe aujourd’hui en Haïti, ce n’est 
pas seulement une question d’inéga- 
lités, U s’agit de mort., mime pas 
d’apartheid comme en Afrique du 
Sud, où. en somme, la vie des gens 
en un tant soit peu respectie. il faut 
que cela se sache, et que ça cesse. » . 

Comme eu écho A ce cri de dou- 
leur, le Nouvelliste écrivait récem- 
ment : « Ceux qui se croient le droit 
de s’ériger en juges et bourreaux de 
certains vaudouisants doivent 
s’attendre à répondre de leurs actes 
et subir les punitions prévues par la 
loL Tl faut couper court et sans tar- 
der à cette nouvelle forme d’arbi- 
traire et d'injustice enHàttL » Pour 
sa part, l'archevêque de Port-au- 
Prince. Mgr François Ligandé, a cru 
nécessaire, fin. avril, de' préc i ser ; 
* L’Eglise n’a engagé aucune guerre 
de religion contre le. vaudou et les 
hougans. Les campagnes dites anti- 
superstitieuses sont d’une autre 
époque. Le hougan est un homme, et 
tout homme est créé à l’Image de 
Dieu^ 

7 . JEÀN-CtAUDEBÜHmaL 


INDE 

Le plus grand pèlerinage du monde 


Personne ne s'habitue 
aux stupéfiants spectacles 
de l’Inde religieuse. 

Mais celui qui se déroule 
seulement tous les douze ans 

— ce retour régulier 

d'une comète de folle ferveur 

— ne risque pas 

de blaser le voyageur. 


Correspondance 

Hardwar (nord-ouest de l’Inde). 
- Imaginez la plus incroyable des 
épopées, peuplée de dieux et de 
démons, de sages et de guerriers, de 
purs esprits et de politiciens roués, 
où, en outre, mysticisme et volupté, 
ascétisme et affairisme, sérénité et 
fureur, arriveraient à se conjuguer 
sans trop de ratures. Cette épopée, 
la Khumbb Mêla, se déroule tous les 
douze ans dans la petite ville torride 
d’Hardwar, au pied de i’Himalaya. 

Cette année, d’avril à mai, 6 à 
7 millions de pèlerins l'ont vécue, 
tous les jours, de l’aube rose, maquil- 
lée par le b les fragile des jacaratidas 
an crépuscule pâle, souligné par le 
violet des bougaînvilliers. La 
Khumbb Mêla, c’est le plus grand 
pèlerinage du monde. JJ est à la 
dimension de lTsde. 11 est aussi sou 
miroir. 

Le Gange - donnons-lui plutôt 
son nom hindi, la Ganga — coule 
dans les veines de chaque Indien de 
confession hindouiste. C’est la 
rivière-mère, le ciel descendu sur 
terre, la déesse aux reflets verts qui 
rend l’Inde fertile mais qui conduit 
aussi aux dieux et qui peut délivrer 
de la chaîne des ré incarna lions. On 
la prie, on l'invoque, on la célèbre. 
On ne se baigne pas dans son eau, on 
s’immerge dans le ventre de la divi- 
nité. On ne la boit pas. On la té te. 
On lui dit, tendrement : « J<A Ganga 
Malki * (« Gloire à ta. notre mère 
le Gapge»). 

Tous les douze ans, quand arrive 
la Khumbb Mêla, des déserts du 
Rajastan au cap Cormorin, ils sont 
des millions à prendre la rouie pour 
essayer de gagner Hardwar. 
L’immersion dans le Gange prend 
alors valeur d'une purification 


suprême. Car la ville est doublement 
sainte. Elle l'est de par sa situation 
au bord du fleuve sacré et parce 
qu’elle eut le bonheur de recevoir, 
lors d'un combat homérique entre 
les dieux et les démons pour la pos- 
session d’une cruche (la khumbh) 
d’ambroisie, une goutte du divin 
nectare. 

Accueillir 6 à 7 millions de pèle- 
rins dans une petite cité de 
150000 âmes est déjà une entreprise 
grandiose. Mais le vrai défi est 
autre : tous veulent se baigner au 
même endroit, une étroite cuvette 
entourée de temples et d’un accès 
difficile, et la plupart d’entre eux 
souhaitent le faire le même jour 
pour profiter d’une conjonction favo- 
rable des astres. Mieux encore, 
l’accès aux bains obéit à des règles 
très précises qui ne sauraient souf- 
frir d’une quelconque approximation 
sous peine de déclencher une guerre 
terrible entre les différents ordres de 
renonçants, les sadhous. En 1954, 
500 personnes, selon les autorités. 
2 000 à 3 000, selon la presse 
indienne, avaient été piélinées à 
mort après que les sadhous eurent 
foncé dans la foule pour se frayer un 
passage, provoquant une panique 
effroyable. 

Sérénité et tragédie 

Ainsi va la Khumbh Mêla, à la 
fois baignée par le mythe, la séré- 
nité, et éclaboussée par le drame, le 
tragique. Cette année, 4$ personnes 
ont péri dans une bousculade. Cer- 
tains journaux indiens ont accusé 
une poignée de ministres de gouver- 
nements fédéraux de l’avoir indirec- 
tement provoquée en venant prendre 
un bain « à des fins électorales D 
faudrait ajouter l’ardeur et la faci- 
lité avec laquelle les policiers 
marnent le lathi - un long et redou- 
table bâton - à la moindre occasion. 

Mais revenons plutôt aux princes 
de la fête, aux gueux de Dieu, à ces 
sadhous qui fascinent et terrorisent 
à la fais. On les dirait jaillis du pan- 
théon indien. Beaucoup sont doux et 
amicaux. D'autres en revanche sont 
à mi-chemin des anges et des 
démons, capables de l’extrême vio 
Ira ce et du détachement absolu. 

Les riashnamis se consacrent à 
Shiva. Volontiers ombrageux, armés 


d’un trident aux pointes ac é ré e s, 
symbole de leur dieu, ils sont divisés 
en 'Sept ordres monastiques ou 
akharas. Les plus terribles d'entre 
eux, faut-il oser dire les plus féroces, 
sont les guerriers nagas. Os vont 
complètement nus, « vêtus seule- 
ment par le vent ». pour marquer 
leur total renoncement au mande, le 
corps recouvert de cendres. Pour 
avoir échapper à un coup de trident, 
à cause d’une photographie, je sais 
qu’ils sont prêts à éventrer l'insolent. 
Leur arrogance est sans limite. Hb 
ont gagné le droit de se baigner les 
premiers dans le Gange apres avoir 
battu, en 1760, leurs frères disciples 
de Vishnou lors d’une guerre meur- 
trière. 

Jupiter est dans le Verseau. Les 
astres sont parti culièrmral bienveil- 
lants. La procession des nagas 
s’avance et se jette dans le Gange. 
Les terribles guerriers s’ébattent et 
crient comme des enfants, s’écla- 
boussant d'eau et de rires. Suivent 
les six autres akharas shivaïstes et 
les quatre qui se dédient à Vishnou. 
Les deux ordres sikhs ferment le 
cortège. Chaque akhara a droit i 
une demi-heure de baignade. 

Les autres renonçants et les mil- 
lions de pèlerins attendrait six 
heures avant de pouvoir à leur tour 
s'immerger dans le bassin, qui ne 

? :ut contenir que 7 000 personnes. 

ux n’ont droit qu’à un bain de cinq 
minutes — 400 nageurs veillent sur 
leur sécurité; des filets de sauvetage 
ou aussi été placés sous les ponts. 

Retournons voir les sadhous dans 
leu re camps, signalés par des dra- 
peaux dont les couleurs claquent 
dans le ciel trop blanc. Aucun 
auteur de sctcncc-Ticiion n’a jamais 
osé imaginé un pareil spectacle. Nus 
ou à demi-nus. le crâne rase ou la 
chevelure tirée eu tresses rouges, 
longues parfois de plus de 2 mètres, 
ils sont des milliers à communier 
ensemble dans la ganga (le cannabis 
local). Us n’onl rien, presque rien, 
un simple baluchon, mais ils ont un 
miroir pour pouvoir se maquiller lon- 
guement avant les exercices rituels. 
Des centaines de renonçants médi- 
tent au centre de cerc l es de feu. faits 
de petites mortes de bouses séchées 
ci embrasées. Certains ressemblent 
à des chandeliers. Sur leur tête brûle 


charbon. L’air, sous le soleil de midi, 
est déjà irrespirable. Quelques 
ascètes Font des exercices de yoga. 
D’autres torturent inlassablement 
leur sexe, le perforant, cherchant h 
en broyer les nerfs, pendant qne 
leurs confrères lisent paisiblement 
des textes sacrés 2 l'ombre d’une 
tente. 

Le nombre des sadhous, ascètes, 
ermites et autres renonçants à avoir 
gagné Hardwar est estimé i 500 000 
par les autorités. La Khumbh Mêla, 
c’est d'abord leur fête, l'occasion de 
recevoir l’hommage de millions de 
pèlerins. 

« Vingt pour cent d’entre eux sont 
vraiment sincères dans leur foi. Les 
autres sont devenus sadhous par 
hasard ou par nécessité, par exem- 
ple pour fuir des conditions de vie 
trop dures », estime un officier de 
l'armée indienne qui est venu à 
maintes reprises en aide aux sanya- 
sins (renonçants) traqués par le 
froid et la faim sur le chemin des 
sources du Gange. 

A côté de la cendre des ermites, 3 
y a le feu des couleurs. Toutes les 
couleurs. Chaque groupe de femmes 
est on bouquet qui fait pàHr les 
hibiscus et les flamboyants. Toute 
l’Inde est au bain, dès 6 heures du 
matin, éblouie par l'arc-en-ciel des 
saris des Allés du Rajasthan, auquel 
répond comme un écho, mais avec 
d’autres nuances, celui des femmes 
du Gudjaràt. La pudeur victorienne 
s'est tue. A voir les Indiennes à 
demi-nues, on croirait des courti- 
sanes des cours mogboks. 

Toute la journée défilent sur les 
berges les petits peuples de l’Inde. 
Comme les bagris. une caste de col- 
porteurs qne l’on distingue 2 leur 
turban, leur boucle d’oreille,- leur 
baluchon et ce sourire matais et 
moqueur. Comme les hijras, ks tra- 
vestis, peut-être des castrats, dont on 
craint les maléfices. N’oublions pas 
les magiciens, les amuseurs, les 
cureura d'oreille, les hommes A la 
couronne de plumes de paon et aux 
pieds nus. U y a encore les déesses, 
de jeunes filles vierges, figées et 
muettes. Et bien sûr des mimera de 
mendiants, d'estropiés, de lépreux. 
Tous ceux qui font commerce de 
leur infirmité. 


un récipient rempli de braises et de 


•w 



tous les sous, les aevots alignent 
des milliers de diyas, c'est-à-dire 
une chandelle fichée dans une coupe 
de feuilles. Ils les déposent dans les 
eaux du Gange, les confiant à la 
rivière comme s’a s'agissait d’un 
berceau. 

Pas (me mouche 

Le jour, 2a vüle ressemble à us 
flot encerclé par un océan de tentes 
destinées & abriter les million» de 
voyageurs. Il faut saluer la perfor- 
mance: un point d’eau tous les 
100 mètres, des urin o ir s par milliers, 
40 postes de secours servis 'par 
85 médecins. On compte «nwj nm 
armée de S 000 balayeurs.- Et 
10000 policiers, équipés de circuits 
vidéo, de radiotéléphones, surveil- 
lent jour et nuit la Mda (fête). Est- 
ce le souffle sacré du Gange ou est-, 
ce le DDT dont on asperge sans- 
cesse la ville, mais 0 n'y a pas une 
mouche sur toute Faire du pèkri-. 
nage. Fresque aucune mauvaise 
odeur non plus ne vieot.se glisser 
dans l'enchevêtrement des parfums 
et des fra grances 

Il faut nourrir ces mülioiis de 
pèteriss, dont beaucoup sont mn* 
ressources. Cest une autre perfoc- . 
manoe. Les commerçants de la ville, 
eux, oit fait grimper les prix. Même 
le verre de thé est plus cher qu’aB- 
ieufS. En deux mois, des fortunes se 
sont édifiées au pied même des tem- ‘ 
pies. 


La Khumbh Mêla se voit aussi 
l’a ff irma tion d’ùh hindouisme 
conquérant. Elle, se dérouie réguliè- 
rement depuis k treizième siècle. - ' 
A l'origine, l’objectif principal de 
son créateur semble avoir été de 
construire une citadelle de la fai où 
les dévots viendraient fortifier leur 
croyance afin de pouvoir répandre h 
la pression des autres religions, 
l’islam en particulier. 

Aujourd'hui, les conversions 
d’mtuuchabks ï , l'islam et" rindé 
moderne proposée par Rqjiv Gandhi 
posent problèmes aux «sages « qui 
président ks ordres de renonçants. . 

Si le gouvernement continue de 
traiter l'hindouisme comme il le 
fait, nous seront obligés de répli- 
par des mesures très , dures.. 

décider de suspendre 


la, 

l’on 


ce que 


’on témoigne à noire réti gjon le res- 
pect qu’me mérite », menace le pré- 
sident d’une grande .communauté 
monastique «THardwar. 

Dans" un Bôtelvqi&m, la-'tfléviskm 
indienne : diffuse un programme 
américain consacré 2 ftafcrm&tiqiie 
dans rentreprise. jNous somme* 4 
des an&écs-lumiirês' de. Ik'planète. 
udhoa. De l eur côté , tes renonçants, 

sieurs années^^m^mTra^a- 
ter en direction des sourcesdu 
Gange. L’Inde- moderne et l’Inde 
éternelle sontcnmarche. Cïanmeà 
«manière. ; 
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Étranger 


LA MORT D’ALTIERO SPINELLI 


Lui, Ulysse... 


NOUVELLE DONNE AU PARLEMENT TURC ‘ 


Les partis politiques changent d’étiquette 


* « 


AJtiero Spioelli, dépoté 
européen (apparenté PCI) et 
ancien membre de la Conmi»- 
sfcw de Emette, est mort te 
vendredi 23 mai à Rome, â 
Pôge detoingMxHHaf-aB.' 
(3e Monde dn 24 maL) - 

Jusqu'à te fin; Attiaro Spteefli aura 
lutté pour que la Com m u n auté euro- 
péenne a«t animée par une volonté, 
par une politique fondée sur -un 
concept, aura lutté à contre-courant 
pour que Je*. progrès. empiriques' 
soient autre chose que fia fruit de 
compromis arme des natiôraSsmes. 
Intervenant quelques semaines après 
Cafte de Robert Marfofn,qut fut un 
architecte, sept an* après celle de 
Jean Monnet, le créateur politique 
par excellence, la disparition de Spt- 
neüi, l'idéologue de l'Europe, ferme 
la dernière page d'un chapitre qui 
raconte dés espoirs déçus, '■ des 
enthousiasmes éteints, des. peurs 

trio m phantes. - - 

' H était un pariemerttàre européen 
parmi d'autres et peu connu hors de 
son pays dont la ctessê poétique 
Pavait nés sur te touche parce qu'en 
rien il n'y était notable, qu'il n'en 
partageait pas tes travers. En ces 
dernières années, Ü s’était fait, dans 
une épaisse barbe blanche, te tâte de 
Marx ou de cet Ulysse le rusé, dont S 
avait pris le nom dans te clandesti- 
nité des armées 1926. Dans sa mai- 
son de Sabaurfia, entre les anciens 
marais Pantins et la Tyrrhénierme, à 
une portée de flèche de te grotte du 
Orceo où Ulysse avait visité te magi- 
cienne prcé, AJtiero SpinefH avait 
rédigé te Man de son ènstencéaous 
ce trtre-progtBmme ironique : * ~ Com- 
ment j'ai tenté dè devenir sage. moi. 
Utysse. » Seul te premier tome, qui 
va Jusqu’en 1945, était paru (te 
Monde du 29 Juillet 1984). 


permanent du. parti, condamné en 
1928 à seize ans et huit mois de pri- 
son par le trteunal spécial fasciste. 
Après trais ans <f isolement à Luc- 
ques, prés Viterbe et Cmtavecréva, il 
est envoyé en résidence forcée dans 
les Oe* de Ponza et Ventotene. 

Sa bataille intérieure y est double : 
r approfondissement de se culture 

marxiste s'accompagne d'uns remiss 
en cause de b stratégie du Komin- 
tem. Il refuse te staBnisma. Le comité 
directeur - clandestin des internés 
communistes prononce son exclusion 
en 1937; ce qui -signïfie la mise en 
quarantaine.absofue. = • - - 

- ‘ Transféré à Ventotene en 1939, 
Ahiero Spinelfî y travaille avec 
Ernasto Rossi è réfléchir sur r après- 
guerre : - dès 1943, âs partent de 
construction- européenne, proposent 
un e poüvaîr- démocratique euro- 
péen», pour dépasser tes nationa- 
lismes. Leur « manifeste de Vento- 
tene », reposant sur te confiance que. 
T Europe retrouve' te maîtrise de son 
destin, aboutit au remaniement des 
vieux concepts : « réactionnaire » ou 
» progressiste » ne aà . définissant 
plus par relation è ta nature ou au 
degré du soaalîsme. mais selon un 
autre . type d'ordre, celui du fédéra- 
lisme au sens. large. Est. par excel- 
lence c réactionnaire» ta prédomi- 
nance des c passions populaires'» 
déferlant dans tes nationalismes. Et 
« progressiste », te structure qui les 


et le pouvoir 


Sous cette barbe. fl y avait eu un 
beau masque de séduction, pute une 
face de proconsul de pierre. Mais 
toujours un homme seul, ambitieux 
d'appartenir & la minaritér et- da te 
conduire. Né au Brésil an 1907, -au 
hasard de b carrière , d»; son père, 
grandi à. Rome, il avait été. introduit 
parce père eux grands auteurs thécril 
riques dusocteftsme : Marx, Engels. 
Lasade, puis è l'athéisme rra&tant. A 
peine âgé de dix-sept ans, 3 adhérait 
aux Jeunesses commirâtes. € agité 
par la passion poétique de faction et 
du commandement, séduit par une 
organisation qui sa présente comme 
un clergé.... décidé i devenir ce que 
ta fondateur dé cet ordre avait appelé 
a le révolutionnaire professionnel ». 

Les deux faces d'une même pas- 
sion: fascination du pouvoir et goût 
du savoir, du franchissement des 
bornes de la maîtrise, guident son 
existence clandestine d" étudiant et 
d'organisateur pendant trois ans. 
Mais AJtiero SpinM supporte mai tes 
règles de l’c ordre » auquel 9 s’est 
soum», 3 revendique son droit â pen- 
ser par fré-même. Avant toute rup- 
ture avec le Parti comm u niste. 0 est 
arrêté par hasard, démasqué comme 


la hantise det Europe 

Secrétaire, général du Mouvement 
fédéraliste européen jusqu'en 1962, 
puis détégué.général de l'Union euro- 
péenne des fédéralistes, fondateur ~et 
animateur de l'institut des affaires 
internationales de Rome — orga- 
nisme de réflexion, - AJtiero Spinelli 
sera chef de cabinet de Pietro Nennâ 
au ministère des affairas étrangères 
en 1969. Episode de participation à 
te vie politique, après lequel 3 devient 
membre de 1a Commission des Com- 
munautés européennes, chargé.de (a 
production industrielle et de la 
recherche. 

Il accepte, en juin 1976. d'être 
présenté aux législatives comme 
indépendant sur tes listes commu- 
nistes. renouant ainsi, après cin- 
quante ans, avec l’ami de 
née se, puis r adversaire féroce dé- 
route sa vie; Giorgio Amendola, l'un 
des principaux dirigeants du PCI, 
auquel Spinelli lui-même l'avait 
amenée H s'en explique alors (te 
Monde du 18 mai 1978) per deux 
motifs :1a conviction que les commu- 
nistes italiens sont changé, révisé 
beaucoup de leurs concepts, désa- 
cralisé leur histoire (...), pensant leur 
action en termes de participation 
démocratique tu Et, d’autre part, 
r espoir de contribuer è un gouverne- 
ment de gauche fort en ita&e qui 
mette en place r une politique de 
réformas structurelles ». ouverte sur 
l'Europe, e instrument de transfor- 
mation des structuras sociales ». 

A Rome comme, plus tard, au Par- 
lement de Strasbourg, Aftiero SpineWf . 
est assez soit, dans Je no man's tend 
des concepts qui l'inspirent, n fait 


A travers le monde 


AFGHANISTAN 

Ajournement des négociations 
de Genève 

Genève. — Les négociations indirectes sur l'Afghanistan, qui 
se tiennent sous l'égide des Nations unies, ont été ajournées, le 
vendredi 23 mai, sans qu'un accord soit intervenu. Le méeSateur 
de rONU, ML Diego Cordovez, a indiqué qu'un a toge fossé» 
demeurait sur te question cruciale du retrait des troupes soviéti- 
ques. U a expliqué que les dôégations pakistanaise et afghane 
regagnaient leurs capitales respectives pour des consultations sur 
te prpje* d'accord qu'il a soumis au cours de cette sixième ses- 
sion. La prochaine doit se tarer une nouvelle fois è Genève è par- 
tir du 30 jréBet. — (AP.) 

NICARAGUA 

Huit cents conseillers 
militaires cubains 

lima. — Le vice-pré si dent cubain, M. Carios Rafael Rodri- 
guez, a rec o nnu' que “quelque huit cents conseillers mrfrtaires et 
six cents techniciens dvBs cubains se trouvaient actuellement au 
Nicaragua pour participer è l'effort de développement national et 
aider è assurer « sécurité. M. Carlos Rafael Rodriguez a fait 
cette déclaration è la presse te Jeudi 22 mai lors d'une brève 
visite au Pérou, en précisant que Cuba était «spose a rappeler 
tous ses consréHers martsires s i le gouvernement de Managua te 
souhaite, pour favoriser tes- pourparlers de paix avec ses voisins 
d'Amérique centrale. Il a ^outé qu'à un certain moment trois 
mâle enseignants cubains, pour la plupart des femmes, se trou- 
vaient au Nicaragua. - (Reuter.) 


adopter, en septembre 1963, un 
plan d'union européenne donnant à 
l'Assemblée un pouvoir législatif, 
danste ligne de ses initiatives répé- 
tées. Jusque dans tes damiers mois, 

H . bataillera sans répit pour entraîner 
1a commission des affaires «stitu- 
tjonoeltes, qu'il préside, è briser les 
Kmrtstions de pouvoir qu’imposa te 
règle de !“ unanimité. 

Mais te passage des générations 
au pouvoir dans les pays membres 
de la Communauté accentue te soli- 
tude d'Altiero Spinelli. il a toujours 
été la voix damant dans te désert, 
mais ceux qui f entendent encore ne 
comprennent plus, faute de souve- 
nirs et d'expérience, ce qu’il y s de 
nécessaire dans ce prophétisme. Il y 
a trop d'impulsion d'hérésie chez 
Spinelli, trop peut-être de don- 
quichottisme, pour émouvoir ces per- 
sonnages politiques qui manipulent 
las farts immédiats, non les projets. 
S une vie a pu sembler gorgée de 
déceptions, n'est-ce pas te sienne ? 

' Jusqu'au terme, il a pourtant 
voulu et imaginé. Sa patrie même lui 
a été ingrate, alors qu'H en incarnait 
cette lignée d'esprits laques, tou- 
jours en opposition, posant dans 
('Europe te cadre d’uns unité para- 
chevant celle da la nation. Une lignée 
de conquérants civilisés, d'athées 
mystiques, étrangers à toute rhétori- 
que du sentiment, mais généreux et 
amicaux à qui croisait leur détermina- 
tion. Un grand Italien de la même 
trempe qu'lgnaado Silone. 

JACQUES N08ÉC0URT. 


Revanche des pesanteurs sodokh 
gîqnes sur les militaires turcs : non 
seulement deux, des crois partis 
qu'ils avaient autorisés à participer 
aux élections de novembre 1983 
(le Parti de la démocratie nationa- 
liste et le Parti populiste) ont 
aujourd’hui disparu, mais encore 
ceux qui avaient été exclus de la 
consultation (le Parti social- 
démocrate et le Parti de la juste 
voie) sont désormais représentés à 
l’Assemblée nationale. 

C’est un véritable séisme qui 
vient de secouer le Parlement turc, 
i mi-chemin d’une législature qui 
devrait théoriquement dorer 
jusqu’à l'automne 1988. Sur quatre 
cents élus (moins un siège 
demeuré vacant), quatre-vingt-neuf 
ont changé d'étiquette. 

La « nouvelle donne » s’était 
d’abord opérée dans le camp de la 
social-démocratie avec la fusion, en 
novembre dernier, du Parti popu- 
liste, principale formation de 
l’opposition parlementaire, niais en 
perte de vitesse, et du Parti de la 
social-démocratie (SODEP), non 
représenté à. l'Assemblée, mais 
dont l’influence avait notamment 
été démontrée lors des élections 
locales du printemps 1984. Sous 
l’étiquette de Parti social- 
démocrate populiste, la nouvelle 
formation dispose maintenant de 
84 sièges au Parlement- 

La débâcle a été plus radicale 
encore pour le Parti de la démo- 
cratie nationaliste (PD N) . Favori 


des généraux, ce parti n'avait 
obtenu que 67 sièges en 1983 et 
donnait depuis des signes de 
détresse, ses élus étant de plus en 
plus nombreux i le déserter pour 
devenir « indépendants » . Des ten- 
tatives de rapprochement ayant 
échoué avec le Parti de la juste 
voie, proche de l’ancien premier 
ministre Suleiman Demirel, le 
PDN a dû finalement jeter 
l’éponge. U a fusionné début mai 
avec les amis de M. Yazar, long- 
temps président de l'Union des 
chambres de commerce de Tur- 

S uie, au sein d’un nouveau Parti 
émocraie libre qui, avec vingt- 
deux élus, est tout juste en mesure 
de former an groupe à l'Assem- 
blée. 

La déroute s'est achevée avec le 
passage de vingt autres transfuges 
de l’ancien PDN dans les rangs du 
Parti de la juste voie, dont le prési- 
dent. M. Cindoruk, réclame depuis 
longtemps des élections anticipées 
et ne cessait de reprocher au Parle- 
ment d’être - le gardien de la 
démocratie militariste Ironie du 
son, le PJV, jusqu’ici champion de 
l’action extra-parlementaire, se 
trouve désormais en mesure lui 
aussi de former un groupe à 
l'Assemblée que bon gré mal gré il 
contribue ainsi à légitimer. 

Le Parti de la mère patrie du 
premier ministre, M. Ozal. s'est 
assez bien tiré de ce remue- 
ménage. En recueillant dix-sept 
anciens élus du PDN. il dispose 


M. Gorbatchev préside à un « examen critique » 
de l’activité de la diplomatie soviétique 


De notre correspondant 

Moscou. - Tous les ambassa- 
deurs d’URSS à l’étranger, ainsi que 
les principaux artisans de la diplo- 
matie soviétique, ont été réunis le 
vendredi 23 mai à Moscou pour 
écouter - un grand discours » de 
M. Gorbatchev, qui n’a pas été 
rendu public. Tass n'a présenté 
qu’un résumé de cette intervention, 
d'un caractère très inhabituel,. qui 
semble préluder une réorganisation 
majeure du ministère des affaires 
étrangères. Le ministre, M. Cho- 
vardnadzé, a également pris la 
parole à cette occasion, qui marque 
véritablement le commencement de 
T- après-Gromyko ». 

Tass indique qu'on a - examiné 
de façon critique l’ activité de la 
diplomatie soviétique ces derniers 
temps et déterminé les moyens 
visant à la perfectionner ». M. Gor- 
batchev a, selon l'agence, » analysé 
de façon détaillée » le rôle du minis- 
tère « à l’étape actuelle », pour le 
mettre « en rapport avec les change- 
ments importants intervenus dans la 
société socialiste et dans le reste du 
monde». 

0 s’agit, ri l’on c omp r en d bien, de 
mettre les pendules à l’heure dans 
un ministère qui n’a pas une réputa- 
tion excessive d'activisme et où l’on 


trouve bon nombre d’enfants de la 
nomenlüatura, plus soucieux de 
voyager et d’acquérir quelques biens 
de consommation introuvables en 
URSS que d'œuvrer inlassablement 
pour te défense des positions du 
Kremlin. 

Tout l'establishment diplomati- 
que du parti — entièrement renou- 
velé par M. Gorbatchev — était là : 
MM. Aflatoli Dobryninc (relations 
internationales), Vadim Medvedev 
(pays frères) et Alexandre Yakov- 
Jev (propagande), tous trois mem- 
bres du secrétariat, ains i que les 
chefs des bureaux spécialisés du 
comité central, les responsables des 
directions du ministère et le prési- 
dent du comité d'Etat à 1a science et 
à la technologie, etc. • 

Réorganisation 

Selon des confidences faites à des 
diplomates occidentaux, une réorga- 
nisation d’ensemble aurait été 
annoncée. Deux directions nouvelles 
seraient créées, 1a première traitant 
des affaires économiques jusqu'ici 
éparpillées entre tous les secteurs, et 
te seconde du désarmement, sujet de 
préoccupation favori du numéro un, 
comme on l’a vu depuis un peu plus 
d’on an. 

Les divisions géographiques 
seraient, d’autre part, regroupées 


pour tenir compte davantage des 
réalités politiques. Le système 
actuel est assez bizarre et surtout 
très fragmenté. Il n’y a pas moins de 
cinq départements européens, l’un 
d’eux, le cinquième, comprend aussi 
bien la Bulgarie que la Grèce. 
L’Australie, te Nouvelle-Zélande et 
le Canada sont rattachés au second 
département européen à cause des 
liens historiques de ces pays avec la 
Grande-Bretagne... 

! M. Gorbatchev entend donc 
moderniser l’outil diplomatique 
soviétique et le rendre davantage 
dépendant du parti. Contrairement 
aux idées reçues, il ne s’agit donc 
pas de donner plus de latitude aux 
« professionnels • de te diplomatie. 
Le passage de M. Dobryninc à un 
poste important dans le parti après 
vingt-cinq ans passés comme ambas- 
sadeur à Washington illustre bien ce 
mouvement. C’est le parti qui com- 
mande. La création d’une direction 
chargée des questions économiques 
illustre, d’autre part, le souri d'abor- 
der de façon plus efficace un sujet 
quelque peu négligé pendant le long 
régne de M. Gromyko (qui occupe 
actuellement le poste surtout proto- 
colaire de président du présidium dn 
Soviet suprême). 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


Si Cannes s'empare 
du foot américain,* 
que va faire Miami 
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aujourd'hui d'une majorité absolue 
renforcée avec un total de 
227 sièges. 

Les changements d'étiquette en! 
cours de mandat sont en principe- 
interdits par l'article 84 de la>- 
Constitution. Celui-ci entendait 
corriger de fâcheuses pratiques' 
datant de la période antérieure à' 
1980 et qui voyaient des députés 
passer d'une formation à l’autre,* 
moyennant « récompenses et pro-' 
messes», pour faciliter le renverse-' 
ment de gouvernements qui ne dis-;, 
posaient que d'une faible majorité. 
Mais l'article 84 fut ri mal rédigé 
que le général Evren lui-même, 
président de te République - dont 
l'antipathie poux les anciens partis 
et leurs dirigeants est notoire — 
dut admettre que son interpréta- 
tion relevait du seul Parlement/ 
M. Ozal. pour sa part, a décidé en! 
tout cas de fermer les yeux afin de~ 
ne pas empêcher les regroupements, 
politiques, indiquant seulement que 
l’article 84 serait ignoré - jusqu’au \ 
31 mai ». 

Réalisme : 

Le premier ministre trouve à- 
vrai dire son compte dans cette' 
affaire. D'abord parce que sa pro-- 
pre majorité élargie lui permet dé* 
mieux se défendre contre les' 1 
menaces des différentes factions,' 
que regroupe son Parti de te mère 
patrie. Ensuite, parce qu'en autori-’ 
sant cette restructuration de" 
l’opposition, il coupe court aux' 
revendications en faveur d’élections! 
anticipées qui émanaient des partis 
n’ayant pu participer au scrutin de' 
1983. Les principales formations' 
politiques sont, en effet, toutes ' 
représentées maintenant au Parle-,- 
menu chacune avec son groupe, et. 
disposent du droit de parole aux 
radios et télévision de l’Etat' 
comme à te tribune. 

Le réalisme gagne certainement 
à la correction ainsi apportée à 1a 
composition de l'Assemblée natio- 
nale. Beaucoup d'observateurs sej 
demandent cependant ri une vérita- 
ble «'normalisation » peut s’accom- : 
plir par le seul jeu des transferts- 
d'élus d'un parti à l'autre et sou- 
tiennent .Rue des élections antici- 
pées' restent nécessaires pour com-> 
bler ■ le fossé existant entre ta « 
volonté nationale et le Parle- 
ment ». 

Le climat politique en Turquie 
est en tout cas très différent de œ 
qu'il était au lendemain de te der- 
nière consultation. Les anciens diri-* 
géants ont retrouvé leur liberté de- 
parole. MM. Demirel, Ecevit, 
Erbakan, Turkes s'expriment sans, 
entraves, et leur ombre couvre les 
nouvelles formations de l'éventail 
politique. M. Ecevit lui-même, 
ancien président du conseil, a par- 
ticipé dimanche dernier 18 mai à 
une réunion du Parti de la gauche^ 
démocratique, où il a réclamé' 
l'épuration de la vie politique afin- 
que les interventions militaires ne-, 
puissent se répéter. •« 

ARTUN UNSAL " 


L'AMÉLIORATION DES RELA- 
TIONS FRANCO-TURQUES* 
« N'EST DIRIGÉE CONTRE 
PERSONNE », affirme M. Gi- 
raud à Ankara 


Ankara (AFP). - Le ministre-. 
français de 1a défense, M. André - 
Giraud, est arrivé le vendredi - 
23 mai â Ankara pour une visite, 
officielle de deux jouis qui sera, 
consacrée essentiellement à l’cxa- , 
men des possibilités d’acba! par la > 
Turquie de matériels militaires fran- 
çais. 

• L'amélioration des rapports 
entre nos deux pays n'est dirigée 
corare personne -, a dit M. Giraud, 
lors d’un dîner offert en son honneur _ 
par le ministre des affaires étran-' 
gères, M Haiefogiu. • Il est néats 
saire et de l’intérêt de tous que te- 
France entretienne de bonnes retar- 
dons avec chacun des Etats de la 
région pour faire entendre la voix ' 
de la modération et favoriser un 
nécessaire dialogue ». a-t-il ajouté, - 
sans toutefois citer te Grèce, que de __ 
profonds différends opposent à la' 
Turquie. 

M. Haiefogiu s’est félicité de son' 
côté de l'ouverture d'une • ère nou--. 
velle « dans des relations bilatérales ' 
un peu tendues ces dernières années, 
en raison notamment de la question: 
arménienne et de la situation de te 
démocratie et des droits de l’homme . 
en Turquie. 

Les entretiens ont, d'autre part, ■ 
porté sur le Proche-Orient et sur les .' - ; 
relations de la Turquie avec la CEE. . 
Sur ce dernier point, M. Giraud a • 
souhaité que l’on parvienne « rapt- - ’ 
de mem à une normalisation ». 





France 


LE PBF.MTF.R MINISTRE DEVANT LES SÉNATEURS RÉPUBLICAINS INDÉPENDANTS EN MARGE PE LA VISITE DE M. CHIRAC A TU MS 

« Nous utiliserons tous les moyens constitutionnels Accroc à la cohabitation 
pour mettre en œuvre notre plate-forme » 


Devant les sénateurs républicains Indépen- 
dants réunis le vendredi 23 mai A Anton 
(Saône-et-Loire), JVL Jacques Chirac a mû en 
garde les journalistes de ta télévision contre les 
\ excès » et les « déformations » de leurs com- 
mentaires. D a affirmé que le gouvernement 


utiliserait « tons les moyens constitutionnels » 
pour mettre en œuvre le programme RPR- 
UDF. 

Une centaine de personnes se sont réunies 
en fin d'après-midi devant le monument aux 
morts de la ville amour des élus socialistes du 


département conduits par M. Pierre Joxe. Us 
entendaient protester contre F* extrême gra- 
vité » des accusations lancées par le ministre 
de l'intérieur, M. Charles Pasqua, sur Falti- 
tude des dépotés socialistes an moment du vote 
des pleins pouvoirs à Pétota. 


Intervenant devant les sénateurs 
républicains indépendants & l’occa- 
-Sion d'un déjeuner organisé vendredi 
23 mai, â la mairie d’Autun. M. Jac- 
ques Chirac a jugé « normal », A 
.propos de l'audiovisuel qu'ait été 
-exclue la tentation de » régler les 
comptes comme on l'a vu massive- 
ment en 1981 ». Après avoir 
.approuvé cette absence de •'chasse 
aux sorcières ». le premier ministre 
a déclaré : •Mais il y a tout de 
même tut équilibre à maintenir. 
C’est vrai que parfois, lorsque les 
uns et les autres nous observons le 
compte rendu, le commentaire. 


l’image, nous sommes conduits (... ) 
à comprendre la réaction qui est 
incontestablement celle d’une 
grande majorité de nos concitoyens 
qui ont voulu le changement le 
16 mars et l’étonnement qui est le 
leur. Je souhaite que chacun se 
reprenne. Toui le monde y a intérêt. 
Je ne voudrais pas que le gouverne- 
ment soir obligé d’utiliser régulière- 
ment la procédure de déclaration du 
gouvernement pour faire des mises 
au point jour après jour sur telle ou 
telle chaîne de télévision afin de 
corriger ce que peut avoir de trop 
systématiquement excessif et défor- 


Libres de leur vote 


Pour la première fois depuis le 
16 mars, un groupe de la nou- 
velle majorité a tenu des journées 
parlements ires les vendredi 23 
et samedi 24 mai. En se réunis- 
sant pendant deux jours à Autun 
(Saône-et-Loire), dont est maire 
leur président de groupe. 
M. Marcel Lucotte, les sénateurs 
républicains et indépendants ont 
donné à M. Jacques Chirac 
l'occasion de sa première appari- 
tion publique en province depuis 
son retour è l'hôtel Matignon. 

Arrivé en fin de matinée, ven- 
dredi, alors que se terminait le 
marché, le premier ministre s'est 
mêlé quelques instants aux sym- 
pathisants qui l'aTtendaient et 
leur a distribué, à son habitude, 
force poignées de main avant de 
prononcer quelques mots sur le 
perron de la mairie. Lors du 
déjeuner qui a suivi, le premier 
ministre, en présence de plu- 
sieurs ministres PR, a tenu des 
propos flatteurs sur leur chef de 
file, M. François Léotard, et a 
répondu d une attente largement 
exprimée par de nombreux séna- 
teurs : les chaînes de télévision 
ne doivent pas être des porte- 
parole de l'ancienne majorité. 


Les collectivités locales 


Les réflexions sur le rôle du 
Sénat, dont la majorité sa 
confond avec la majorité gouver- 
nementale, sont passées au 
second plan, derrière des ques- 
tions d'une actualité plus immé- 
diate. Ainsi, après avoir enrendu 
M. Renaud de la Genière, auteur 
du rapport sur le bilan de la pré- 
cédente législature, les sénateurs 
RI ont, par la voix de M. Jean- 
Pierre Fourcade (Hauts-de- 
Seine), réclamé une * opération 
vérité » sur la situation financière 
de l'Etat, sur celle des entre- 
prises et sur les comptes 
sociaux, en réclamant qu'elle soit 
faite avant l’été. 

Pour les sénateurs RI, H faut 
enrayer la démarche des soda- 
listes, qui tentent de faire passer 
leur héritage sur le compte de la 
nouvelle majorité. M. Jacques 
Douffiagues, ministre des trans- 
ports, a indiqué qu’aux trous 
budgétaires il convient d'ajouter 
ceux des «promesses signées» 
et non tenables. Dans le seul 
secteur des transports terrestres, 
il manque, selon lui, entre 


1,5 milliard et 2 milliards de 
francs pour respecter les engage- 
ments de contrat de plan. 

Autre sujet de préoccupation 
traditionnel des élus du Palais du 
Luxembourg : les collectivités 
locales. Le ministre de l'intérieur, 
M. Charles Pasqua, a rejeté toute 
idée de remise en cause des 
objectifs de la décentralisation. 
La pause décidée en la matière 
est destinée è * y voir clair ». a-t- 
il expliqué. Si beaucoup sont 
enclins à remettre en cause 
l'échelon régional, en raison des 
coûts financiers d’un système à 
quatre échelons (commune, 
département, région. Etat). 
M. Marcel Lucotte, qui est égale- 
ment président de la région Bour- 
gogne, a souhaité que ne soit 
pas lancée une telle guerre de 
religion * dangereuse et grotes- 
que ». Quand on administre vingt 
des vingt-deux régions, comme 
c'est le cas pour la majorité, il ne 
faut pas e se laisser aller », a-t-il 
recommandé. Du coup. M. Jean- 
François Pirttat (Gironde), prési- 
dent du Mouvement national des 
élus locaux et vice-président du 
conseil régional d'Aquitaine, en a 
conclu qu’à défaut d'une 
e remise en cause » il faut tout 
ou moins une e remise en 
ordre». 

Restait à évoquer en fin de 
journée le rôle du Sénat après 
l'alternance. Il s'agit de savoir si. 
sur chaque texte proposé par le 
gouvernement, la majorité séna- 
toriale doit voter conforme pour 
éviter des navettes avec 
l’Assemblée nationale. Le vote 
conforme ne peut « être une 
régie absolue », estime M. Lar- 
ché, président de la commission 
sénatoriale des lois. Pour 
M. Michel d'Aillüres ISarthe), il 
existe un contrat moral de la 
majorité avec le gouvernement, 
mais les sénateurs doivent rester 
c libre de leur vote ». Il ne doit, 
a-t-il affirmé, y avoir ni règle ni 
obligation sous peine de changer 
le rôle du Sénat. Sur ce point, 
M. Poher a observé que le vote 
conforme aboutit à un abandon 
du droit d’amendement, qui 
pourra toutefois s’exercer quand 
les textes sont déposés au Sénat 
avant qu'ils ne viennent devant 
l'Assemblée. 


ANNE CHAUSSEBOURG. 


moteur le commentaire. Ce serait 
une petite guerre absurde. » 

Après avoir lancé un appel * au 
sens des responsabilités de chacun 

f our que raison soit gardée et que 
information en France conserve la 
dignité qui doit être celle d’une 
démocratie ». M. Chirac a souhaité 
que la loi sur l’audiovisuel soit discu- 
tée le plus rapidement possible et 
votée. Ainsi, estime le premier 
ministre, ('audiovisuel sera • sur la 
voie d’un système véritablement 
libéral de la communication, ouvert 
sur l’avenir, respectueux des exi- 
gences nationales et capable 
d’encourager, ce qui n’est pas 
aujourd'hui le cas. la création fran- 
çaise, le tout dans le cadre d'une 
gestion qui soit respectueuse des 
deniers publics, ce qui. hélas ! n'est 
pas le cas. Un certain nombre de 
gaspillages pouvaient être acceptés 
ou tolérés lorsque la France était en 
période de croissance et relative- 
ment riche. Ils ne sont pas accepta- 
bles dans un pays qui a trois mil- 
lions de chômeurs 


«Cortèges 

du mécontentement» 


Lui succédant à la tribune, 
M. François Léotard a accusé Je PS 
de vouloir « priver le peuple fran- 
çais de sa victoire - en s’opposant à 
la mise en application de la plate- 
forme RPR-UDF. H ajoute : • A 
ceux qui seraient tentés, avec une 
extraordinaire hypocrisie, de 
s'opposer à ce mouvement, je dis 
que nous sommes les premiers à 
reconnaître l'importance, te rôle, la 
nécessité du syndicalisme et de 
l’opposition. Mais nous ne permet- 
trons pas que ni le syndicalisme ni 
l’opposition républicaine s’opposent 
au choix fait le 16 mars par les 
Français. » 


M. de Charette : que chaque chef d’entreprise embauche un jeune chômeur ! 


Au cours d’une réunion à Autun 
(Saône-et-Loire), le vendredi 
23 mai, M. Hervé de Charette, 
ministre délégué à la fonction publi- 
que et au Plan, a lancé deux appels. 
L'un en direction de chaque fonc- 
tionnaire en lui demandant 
d'" accepter un arrêt momentané de 
la hausse de ses rémunérations pour 
1986 L’autre s'adressait -à cha- 
que chef d'entreprise ». è qui le 
ministre demandait, « pour prouver 
sa confiance au gouvernement, 
d’embaucher un jeune chômeur ». 

Egalement en visite à Autun. 
M. Jacques Chirac, premier minis- 
tre. a estimé que la situation de 
l’emploi exigeait que « chacun 
admette qu'une pause doit s’expri- 
mer sur le plan des revendications 


Quant à M. Philippe Séguin, 
ministre des affaires seriales et de 
l'emploi, il a indiqué, après la publi- 
cation d'une interview dans le quoti- 
dien Libération (le Monde du 
24 mai), qu'il n'avait jamais eu 
1 intention de démissionner du gou- 
vernement. contrairement â ce qui 
était affirmé. « Il s'agissait d'une 
interprétation de journaliste. Je n’ai 
dit cela -, a déclaré 
M. Ségum. 

Le dossier de l'autorisation admi- 
nistrative de licenciement continue, 
pour sa part, de provoquer des prises 
de position. Prenant cet exemple. 
M. Paul Marcheüi, président de la 
CGC, écrit dans l'éditorial de 
la Lettre confédérale du 23 mai que 


• la formule - moins d'Etat et plus 
de liberté pour la société libérale » 
est en train de se transformer en 
« moins d'Etat pour l’économie et 
plus d'arbitraire gouvernemental 
pour h social ». 

Le même jour, le groupe socialiste 
à l'Assemblée nationale a affirmé, à 
l'issue de rencontres avec la CFDT, 
FO, la CGC et la CFTC, qu’une 
. large convergence de vues s’est 
dégagée sur les dangers de 1‘ autori- 
sation administrative ». • Les orga- 
nisations syndicales ont unanime- 
nent condamné la démarche du 
gouvernement. (...I qui ne laisse 
aucune place pour une future négo- 
ciation », souligne us co mm uniqué. 


Après avoir précisé que la loi sur 
l'audiovisuel devrait Etre adoptée 
avant la fin du mois de juillet, le 
ministre de la culture et de la com- 
munication a souhaité un bilan de ce 
qu’est devenu L'argent des contri- 
buables et promet dans son propre 
secteur ministériel de le dresser avec 
• une totale sévérité ». Il affirme 
que, dans beaucoup de secteurs, la 
majorité a trouvé « une administra- 
tion colonisée, des fonds publics 
jetés aux quatre vents et une infil- 
tration politique et partisane inad- 
missible dans un Etat de droit ». 

A. Ch. 


Le petit monde diplomatique est 
en : l'ambassadeur de France à 
Tunis, M. Eric Rouleau, a été rap- 
pelé, ie vendredi 23 mai, à Pans, 
afin qu’il soit absent de Tunisie ce 
sa m edi, lors de 1a visite de quelques 
heures qu’effectue M. Chirac. Ce 
rappel, transmis par le Quai 
d’Orsay, a été ordonné par le pre- 
mier ministre qui ne voulait pas. ren- 
contrer « son • ambassadeur au 
cours de son séjour. U a finalement 
considérablement facilité la tâche 
au protocole tunisien, dépassé par la 
complexiié de La situation. 


& l’Elysée, faisant remarquer que de 
très nombreux ambassadeurs appar- 
tenant A ta. eau 1 è re sont déjà sans 
affectation. 


IM RÉACTION DES PDG 
DES CHAINES DE TÉLÉVISION 


Le premier ministre a affirmé: 
» Nous sommes des démocrates, 
respectueux des institutions. (...) 
Nous pouvons comprendre le com- 
bat politique et même parfois l’abus 
de combat politique. Nous l’avons 
pratiqué. Nous utiliserons tes 
moyens constitutionnels que nous 
avons pour mettre en atvvre toute la 
plate-forme et rien que la plate-, 
forme RPR-UDF. » Justifiant ainsi 
le recours à la procédure d'engage- 
ment de responsabilité du gouverne- 
ment pour l’adoption des projets 
gouvernementaux à l'Assemblée 
nationale, le premier ministre se 
déclare décidé à faire en sorte * que 
l'usage ne se transforme pas tn 
abus-. 

Le soir même, à l'occasion d’un 
dîner républicain, M. Jean-Claude 
Gaudin s’est demandé si la majorité, 
qui « a déjà marqué des points ». n'a 
pas aussi « déjà mangé une partie de 
son pain blanc-. Le président du 
groupe UDF de l'Assemblée natio- 
nale estime qu’il va être •« plus diffi- 
cile d'agir », chaque mesure 
concrète du gouvernement entraî- 
nant des « cortèges du mécontente- 
ment ». Selon lui. la coexistence 
marque quelques signes d'essoufle- 
ment II juge artificielle la popula- 
rité de M. François Mitterrand au 
moment où ce dernier n'est plus 
• président de plein pouvoir ». Com- 
parant le président de ta République 
à une sorte de - roi des Belges à la 
française ». M. Gaudin assure que La 
majorité ne peut » indéfiniment » le 
laisser jouer de sa fonction arbitrale 
pour lui nuire. 


A ta suite de ta déclaration du 
premier ministre, les présidents di- 
recteurs généraux des trois chaînes 
de télévision, M. Hervé Bourges 
(TF 1), M. Jean Drucker (An- 
tenne!) et M*“ Janine Langkris- 
Glandier (FR 3), ont rappelé, ce sa- 
medi 24 mai. que • seule la Haute 
Autorité de la communication au- 
diovisuel est habilitée à veiller, avec 
eux, sur le bon équilibre de l’infor- 
mation ». 

• Nouvelles réactions au projet 
de privatisation de TF I. — Le pro- 
jet de privatiser TF 1, rendu public 
par M. François Léotard, ministre 
de ta culture et de ta communica- 
tion, continue de susciter réactions 
et polémiques. M. Laurent Fabius, 
ancien premier ministre, a déclaré 
vendredi 23 mai, à Besançon, où il 
célèbre le cinquantième anniversaire 
du Front populaire-, que « la vente 
de TT I constituerait un triple dan- 
ger-, à la fois pour les téléspecta- 
teurs, pour les professionnels et pour 
le pluralisme. « TF 1 appartient aux 
téléspectateurs et non pas au gou- 
vernement. a-t-il ajouté. Ils ont payé, 
armée après année, leur redevance, 
et risqueraient, avec ce projet, de 
perdre une bonne chaîne et de voir 
Antenne 2 devenir, par ricochet, une 
chaîne de propagande officielle. * 


Dans l'entourage du premier 
ministre, on faisait valoir deux rai- 
sons ; la diplomatie, faisait-on 
d’abord remarquer, doit être avant 
tout une affaire de professionnels ; 
M. Rouleau, ajoutait-on, n’a jamais 
été vraiment accepté par les diri- 
geants tunisiens et son départ aurait 
même été évoqué par ta premier 
ministre tunisien, M. Mzali, lorsque 
ce dernier est venu quelques heures 
à Paris, te 18 avril dernier, pour ren- 
contrer M. Chirac. Deux orpmes 
tunisiens, dont le tris officieux 
la Presse, n'avaient-ils pas donné ta 
ton dès ta lendemain des élections 
du 16 mars en reprenant à leur 
compte les élucubrations d’une 
feuille d’extrême droite. Nouvelle 
Solidarité, qui avait accusé M. Rou- 
leau d’être au centre d’un complot 
visant à re n vers er M- Mzali? 


Le conseil des ministres de mer- 
credi 21 mai aurait dû en fait procé- 
der à la nomination d'un nouvel 
ambassadeur à Tunis. Mais au dér- 
ider moment, M. Mitterrand s’y'est 
refusé. Non quH soit prêt à ouvrir 
une crise politique pour maintenir 
en poste on homme qui passe pour 
son ami personneL Mais parce que 
le président de ta République vou- 
drait, avant de donner son aval à ta 
nomination d'un nouvel ambassa- 
deur, être assuré que M. Rouleau 
sera « convenablement traité », 
c’est-è-dire qu’a obtiendra un autre 
poste. Jusqu'à présent, Matignon a 
refusé de donner de telles assurances 


Montand président : 
« Pourquoi pas ? » 


De notre correspondant 


Washington. - U n'y aurait 
pas eu, pour faire une nouvelle 
française d’une rumeur pari- 
sienne, de mejiïsur choix que le 
New York Tunes. Alors c'est oui. 
sûr et confirmé : Yves Montand a 
follement envie d'être président 
de la République. 

«Avec hésitation, et fixant le 
tranquüfa et spectacuiaira pay- 
sage de la Côte cTAzur », il l'a dit 
en quatre temps mais sans se 
faire prier à la correspondante 
parisienne du quotidien new- 
yorkais dont la question tenait en 
deux mots : r Président Mon- 
tand ? ». 

Réponse : » La poiïtique repré- 
sente beaucoup de travail (...). 
Je n'ai ni parti ni organisation : je 
suis tout A tait seul {...}. Mai s 
peut-être L~). Pourquoi pas ? » 

Pourquoi pas, puisque les tra- 
ditionnelles divisions des Fran- 
çais entra gauche et droite se 
sont tfit-il, estompées et qu'Us 
cherchait des hommes poéti- 
ques nouveaux, plus pragmati- 
ques mais ayant des principes. 

Pourquoi pas, donne-t-il è 
comprendre, puisqu'il est 
l'homme de la situation : ni de 
droite ni de gauche mats « indé- 
pendant i ayant des an*» des 
deux côtés ; un peu de gauche, 
car convaincu que l'Etat doit se 
soucier (et plus que M. Reagan, 
précise-t-il) des plus déshérités, 
et un peu de droite car égale- 
ment persuadé que l'Etat doit 
e laisser les gens libres de créer 
des emplois et de la richesse 
pour la France, même s'Bs tri- 
chent un peu au passage ». 


MM. Mitterrand et Chirac sont 
renvoyés dos à dos et au coin 
pour avoir refusé le droit de sur- 
vol aux bombardiers américains 
envoyés sur la Libye («/' impor- 
tant. c'est la sofidaritéa), et la 
différence antre l'Est et l’Ouest 
est, elle, à s ne jamais oublier ». 
D'un côté, on subh, de l'autre on 
dût, explique le candidat à la can- 
didature qui relève que si les 
« Européens se moquent de Rea- 
gan ». D a s fort beaucoup pour 
restaurer la confiance de r Améri- 
que en elle-même et la confiance 
du monde en r Amérique ». 

Bref, Montand en page deux 
du New York Times, c'est l'air du 
temps plus une gueule è rappeler 
aux Américains que leu- Reagan 
Cost de la petite bière è côté de 
nos acteurs à nous. Pourquoi 
pas? 

* S rte France peut avoir, la 
cohabitation . alors tout est 
devenu possible en France ». 
répond Marek Halter, première 
de quatre personnalités consul- 
tées sur cette éventuelle candi- 
dature. impossible, car Yves 
Montand * manque de l'expé- 
rience poétique que les Français 
demandent », estime, Maurice 
Duverger, que contrecfit Olivier 
Duhamel, son jeune collègue en 
sciences politiques, pour lequel 
s on ne peut exclure 
aujourd’hui » cane possibilité 
tant la démocratie française s'est 
rapprochée du système améri- 
cain et tant est évidente e Fasph 
ration 6 un renouveau de la 
classe politique». 

Le France a besoin d'un papa,. 

trancha enfin Jacques Seguata, 
(...), il pourrait y arriver. » 
Démontant ? 

B-G. 


L’épisode peu banal du rappel de 
M. Rouleau, ancien collaborateur 
du Monde qui avait été nommé ta 
1“ juillet dentier ambassadeur à 
Tunis au grand dum de bon nombre 
de diplomates de carrière, constitue 
un sérieux accroc â ta politique de 
cohabitation. Peu après son arrivée à 
Matignon, M. Chirac avait fait 
connaître i M. Mitterrand son désir 
de nommer rapidement nn nouvel 
ambassadeur à Tunis. 


En portant ta problème sur ta 
place publique, M. Chirac donne 
l'impression d’avoir voulu forcer la 
main à Mi Mitterrand. Publique- 
ment désavoué par ta chef du gou- 
vernement, M. Roalean peut diffici- 
lement poursuivre sa tâche à Tunis 
où ta situation exige pourtant une 
présence diplomatique française an 
jdus haut niveau. 

L’initiative de M. Chirac irrite 
d'autant plus l'Elysée qu'au cours de 
sa prestation de jeudi dernier devant 
l'association de ta presse diplomati- 
que, le premier ministre a eu des 
mats pour ta moins inhabituels à 
l'égard d’un autre ambassadeur pro- 
che de M. Mitterrand, M. Claude de 
Kemoularia — qui n’appartient pas 
non plus à la « carrière », — laissant 
entendre qu’il n’avait pas bien expli- 
qué la position française dans 
l’affaire de ta FTNLTL. De là A pen- 
ser que la chasse aux amis du prési- 
dent est ouverte— 

Ces dérapages, quoi, qu’il en soit, 
sont du plus mauvais effet tant il est 
vrai que le ridicule tue en diploma- 
tie. Os sont d’àntant plus surpre- 
nants que, jusqu’à présent, l'Elysée 
et Matignon avaient parfaitement su 
mabrtwr les problèmes de change- 
mentde personnes. 

JACQUES AMALRfC 


Fortes turbulences 

. (Suite de la première page.) 


L'étau va se resserrer à partir du 
mois de juin. C’est à ce moment-là 
que M; Mitterrand traduira en actes 
tas mises en garde qu’il a adressées 
an gouvernement. M. Chirac a été 
prévenu que le président de ta Répu- 
blique ne signerait pas. les ordon- 
nances (emploi, privatisation, retour 
au scrutin majoritaire) dans n’im- 
porte quelles conditions: Il a été pré- 
venu aussi que les socialistes ou ta 
président liti-méme feraient appel 
ait Conseil constitutionnel, ai besoin 
était, .sur ta Nouvelle-Calédonie, 
voire tas projets sécuritaires. - - 

Le chef de FEtat, qui répugne à 
commenter les discours du premier 
ministre, attend de se prononcer sur 
des actes et des faits. Il va être servi 
L'été menace d’être chaud. Avant ta 
16 mars, M. Mitterrand pensait que 
la coexistence entrerait rapidement 
dans une zone de fortes turbulences 
qui durerait de trois' à six' mois. 
Nous y sommes, et cette période ne 
fait que commencer. 

ML Chirac s'efforce de sentir de 
rétau •par le haut», conformé- 
ment & son analyse ancienne. H ré- 
pète, à l’usage de l’opinion, que quoi 
qu’en dise' ta président de la Répu- 
blique, 0 utilisera tous les moyens 
constitutionnels qui sont à sa dspo- 
sitioa pour agir. U est d'autant pins 
pressé que, selon l'expression de 
M. " Jean-Claude Gaudin - (UDF), 
« la majorité a mangé son pain 
blanc - et qu'elle risqne, de sejbeur- 
ter désormais à- des -cortèges de 
mécontentement »: ■ 

Si ML Gaudin fait si peu de cas 
des arbitrages du chef de FEtat, 
qualifié par lui de « roi des Belges â 
la française ». c’est sans doute parce 
qui! a le sentiment que le premier 
ministre dispose de tous tas pouvoirs. 
S'il n’en est pas convaincu, du moins 
Je pousse-t-il, comme ses amis, à tas 
prendre. M.' Chirac n’y résiste pas. 
Semaine après semaine, il grignote,' 
aux yeux de l'opinion^ les domaines 
— politique in ter n ati onale- et dé- 
fense.. — que ML Mitterrand enten- 
dait maîtriser. 

Ce comp or tement de .« voracité * 
ne paraît pas affecter le chef de 
l’Eta t ; qui reste * placide ». Là en- 
core, ta réalité du pouvoir se mesure 
& ce qu'en traduisent les faits, .Les 
amis de M- Mitterrand estiment que 
le sommet de Tokyo, de ce point de 
vue, a été révélateur, et que son dé- 
roulement contredît , lé discours du 
premier ministre. 

La -îdaddité» du jaéfident n’est 
pas une pose de c ir cons ta nce. EÜe 
lu» cpt imposée par le tenqs. H en a 
besoin s*0 veut choisir le moment de. 
^affrontement présidentiel avec . 
M. Chirac dans des conditions telles 
q ue le s Français auront . clairement 
perçu la nature de TéquiKbre des 

pouvoirs entre premier mimai r * et. 
président dé -là République, et celle 
de ta politique conduite par Fac- 
tuelle majorité. ! ' 

JEAN-YVES LHOMEAU. * 
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Société 


LA SOUTENANCE D’UNE THÈSE « RÉVISIONNISTE » A L’UNIVERSITÉ DE NANTES LES LOIS SUR LA SÉCURITÉ 


Les mandarins déconfits 


* Les chambres à gaz om-èNes 
existe' ? » M. Henri “Roques, ringé- 
trieur agronome «le soixante-six ans 
qui a reçu la mention * très bien » à 
1 université de Nantes ca juitt 1985 
pour sa thèse sor le sujet fie Monde 
du 24 mai 1986) estbïea trop habile 
pour répondre ..ouvertement, ; Rru- 
Sent, 3 préfère répéter & ceux qui 
l'interrogeât : '■* Je ne vous répan- 
drai fri oui iri non. Je voie dirai 
qu'il y a des raisons légitimes d'e n. 
nier r existence ». Mais foin de rhé- 
torique ! En portaiit à nouveau la 
question sur la place publique, 
ML Roques a remporté- sa pre mi ère 
victoire, lui qui souhaite « relancer 
le débas », 

Le titre de sa thèse discrètement 
soutenue à Nantes le 15 juin 1985 - 
« Les confessions de Kurt Gerstein. 
Etude comparative des différentes 
versions. Édition critique * - ne 
révélait pas son véritable contenu. 
En 371 pages, l'auteur s’emploie à 
démonter les contradictions et les 
« invraisemblances * relevées dans 
divers récits de cet officier 
témoin dès' chambres à gaz, qui 
s’était rendu h Farinée française en 
avril 1945. Bafouant les souvemrs de 
millier* de déportés, M. Roques 
affirme que les confessions de Gers- 
tân sont •une pièce maîtresse 
de l'édifice intellectuel, tendant a 
prouver l'existence des chambres à 
gaz homicides », et qu’elles ont 
fourni •un support àja naissance 
de croyances diverses ». • Nous esti- 
mons. pour notre part, conclut-il, 
que ce rapport n'était pas digne de 
confiance. » 

L'historien amateur avait vingt 
ans pendant.la seconde g uer r e mon- 
diale. Dès la fin dès années 50, 3 est 


sédmtpar les auteurs révisionnistes 
qui .ont cru’ pouvoir démontrer que 
tes chambres à gaz n'étaient qu'un 
mythe. Il attendra 1981 pour rédi- 
ger sa thèse, ët 1984 pour recher- 
cher un rappofléur. Prévoyant sans 
doute Fhostifité des- spécialistes, et 
préférant ' présenter: son travail 
c omm e une étude de texte, 3 sollici- 
tera plusieurs non-historiens. Ainsi, 
M- Jacques Rougeot, professeur de 
lettres à. l'université de Paris-IV et 
président deFUNI (anti-marxiste), 
adepte, puis, se désiste, * n'ayant 
aucune sympathie pour les thèses en 
question ». 

M,: Roques sera mieux accueilli à 
l'université , dé Nantes où M. Jean- 
Cteode Rivière, professeur de litt£- 
rature médiévale et membre du Syn- 
dicat autonome de l’enseignement 
supérieur; connu pour ses opinions 
d’extrême droite, accepte de présen- 
ter son travail. Un professeur de lan- 
gue et littérature germanique, g 
nmivenhé de Lyon-IH, M. Jean- 
Paul .ABard, présidera lé jury dans 
lequel -Siégera «nsi M. JSer» Zind, 
m père mariste alsacien, docteur ai 

tCTatt^s^^ «tel’édnca trotTà 
l'université de Lyon-IL M. Michel 
Cusin, président ., de Lyon -II, 
s’étonne de la. présence dans le jury 
nantais de MJ 'Zmd, qui, selon hu, 
« n’a pas là réputation de défendre' 
les. idées exposées dans la thèse en 
question ». Le travail de M. Roques, 
co n ro nn épaxTa mention «très bien» 
(ce'quî est soùvéut le cas pour une 
thèse de troisième cycle), ne semble 
p&savoir été' diffiisé dans l’univer- 
sité. Mais la récente publication de 
deux ouvrages * révisionnistes » qui 
"i jtiâtf ht — i miçft fait édatarte 


scandale : une université française a 
accepté de récompenser une thèse 
tendant à nier l'existence des cham- 
bres à gaz nazies. Les enseignants se 
mobilisent et estiment que •ta 
réputation scientifique de 1' univer- 
sité de Nantes a été effectivement 
atteinte ». Une soixantaine d'entre 
eux viennent de signer une pétition 
qui déclare ; 5 Le-label de l univer- 
sité de Nant/ls a été inconsidérément 
attribué à an ouvrage qui. sous cou- 
vert d'une pseudo-critique de textes, 
s'inscrit dans une campagne systé- 
matique de- désinformation menée 
par l’extrême droite néo-nazie. » 
L'écho fait à ce tt e protestation dans 
la presse a déclenché les réactions. 

«Une race très propre» 

' Le doyen Paul Malvy, administra- 
teur provisoire de luniversité se 
déclare * bouleversé », mais souli- 
gne que • les propositions expri- 
mées dans une thèse n’ engagent que 
son auteur et en aucun cas t univer- 
sité ». M. Alain Devaquet, ministre 
délégué chargé de renseignement 
supérieur et de la recherche a 
exprimé, vendredi 23 mai, « sa pro- 
fonde indignation » et demandé 
qu’une .enquête administrative soit 
ouverte » pour vérifier la régularité 
des procédures selon lesquelles 
cette thèse a été soutenue ». 

Quant, aux professeurs 
«mouillés» dans cette affaire, ils 
ont préféré, vendredi, se mettre à 
Tabrr des questions de la presse. 
M. Roques, en revanche, s’est 
répands en déclarations, jusqu’à se 
montrer plus précis sur sa concep- 
tion de l'histoire. • Il v a des 
bobards qui prennent de ta consis- 
tance », nous a-t-fl dit à propos des 


chambres à gaz. Pour loi, les 
déportés qui sont revenus * en ont 
rajouté ». car « l’homme a besoin 
de croire à l'enfer sur terre ». Cette 
tendance, prétend-fl, • prend un 
caractère quasi religieux chez les 
Juifs en s’apparentant au mythe de 
la Shoa ». 

A-t-fl même pris la peine de visi- 
ter (es camps d’extermination ? 
Non : « Car on ne vous y montre que 
des pièces qui ressemblent à des 
abris anti-aériens, où les cadavres 
étalent entassés avant d'être 
brûlés. » Quant au gaz mortel, le 
Ziklan B, dont ou a retrouvé des 
boîtes par monceaux dans les camps, 
ce n'était, selon M. Roques, qu’» un 
puissant désinfectant utilisé pour 
protéger les déportés et leurs gar- 
diens des épidémies ». Les Alle- 
mands, commente-t-il sans sourcil- 
ler, « sont une race très propre ». 

Des affirmations qui, précisément 
à cause de leur énormité et du ton 
particulièrement assuré sur lequel 
elles sont prof ér é es , risquent de trou- 
bler les moins informés des audi- 
teurs et des lecteurs, et nécessitent 
des répliques historiques précises. 
Mais les élucubrations universitaires 
de M. Roques peuvent aussi révéler 
l'ambiguïté aes convictions de 
l'actuelle extrême droite en quête de 
respectabilité. Témoin, les cafouil- 
lages de M. Jean-Claude Martinez, 
député (FN) de l'Hérault, qui n'a 
pas su dire, vendredi 23 mai, au 
micro d’Europe 1, s’il croyait 00 non 
à l’existence des chambres à gaz, se 
contentant d’uoe comparaison inat- 
tendue... avec la catastrophe de 
Tchernobyl. 

PHHJPPE BERNARD. 


La CFDT demande au gouvernement 
« une information claire et précise » 


Le président de la Société européenne 
de propulsion est « démissionné » 


M. Roger Lesgardi, PDG de la 
Sociét é e uropéenn e de propulsion 
(SEP), chargéc notamment de la 
construction dermotearsde la- fusée 
Ariane, doit quitter ses fonctions. la 
semaine prochaine, ' soit quelque 
trais ans avant la fin de son mandai. ' 
H doit être remplacé à ce poste par 
M. Jean Solfier, directeur général 
adjoint de la SNECMA, cette 
soc i ét é étant le nrincipal actionnaire 
(50.14 %) de lrSEP/dont le reste 
au capital se partage entre F Aéros- 
patiale, la Société nationale des pou- 
dres et explosifs, L’Air liquide et 
quelques antres firmes. -. 

Un changement aussi subit peut 
surprendre, dans la mesure où 
M. Lesgards» énarque, ancien secré- 
taire général du Centre national 
d’études spatiales (CNES) et mem- 
bre du cabinet de M. Jean-Pierre 
Chevènement quand celui-ci était 
ministre de la recherche, avait su en 
deux ans donner une bonne image de 
marque de sa société, longtemps 
marquée par ses activités à vocation 
militaire. Cest également sous sa 
présidence que le chiffre d’affaires 
de la SEP avait progressé de phis de 
20 %, passant de 1,8 milliard de 
francs en 1984 à 22 milli a r ds -de 
francs en 1985, tandis que son car- 
net de commandes s'élevait à quel- 
que 3 milliards de francs. 

De même, la SEP, introduite n 
Bourse avec succès au mois de mai 
l'an dernier, avait enregistré on 
résultat net d'une vingtaine dé rnü- 


lîrimt de francs eh 1985. en progfts- 
sion, d'environ 30"% par rappçrt ,à 
l'exercice précédent Sous le mandat 
.de .M. Lesgards se sont é galement 
noués des accords entre la SEP et la 
firme américaine Rocketdyne sur I» 
systèmes de propulsion des frisées, 
entre une filiale de la SEP et les 
Japonais sur les paliers magnéti- 
ques, développés lies systèmes de 
traitement d'images ou satellite 
d’observation delà Terre Spot et ont 
été .lancées des études préliminaires 
sur te protection thermique et la pro- 
pulsion du futur avion spatial 
Hennés. 

E semble que la SNECMA repro- 
che aujourd'hui & ,M. Lesgards 
d'avoir fait preuve d’une trop grande 
autonomie vis-èrvis «Telle. Elle lui 
reprocherait aussi de ne pas avoir 
mis en place rapidement là moyens 
nécessaires à une production en série 
des moteurs de la frisée Ariane, alors 
qu'elle était entrée plus largement 
dans le capital de te SEP pour l’y 
aider. En réalité, ce n'est un secret 
pour personne «pie la no mina tion par 
la gauche, en juin 1984, de M. Les- 
gards à te tête de 1a SEP n'avait 
guère fait plaisir à la SNECMA, 
qui, à cette époque, avait déjà son 
candidat. ' La SNECMA souhaite 
mieux contrôler 1a SEP et, de ce 
point. de vue, le technicien proche de 
Factuelle majorité qu'est M. Solfier 
parait bien armé pour le faire. . 
JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 


I FS SUITES DE L’ACCIDENT DE TCHERNOBYL 

La CEE voudrait lever au plus tôt 
l'embargo sur' les produits de l’Est 


De notre correspondant 

Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — La Commission euro- 
péenne a proposé, 1e 23 mai, aux 
Etats membres de te CEE de rou- 
vrir, à compter du 1* juin prochain, 
les frontières communautaires aux 
importations d’animaux vivants et 
de produits alimentaires frais en 
provenance «TUnion soviétique, de 
Bulgarie, de Roumanie, de Pologne, 
de Hongrie, de Tchécoslovaquie et 
de Yougoslavie. En contrepartie. 
Bruxelles demande au Douze 
d’imposer des normes communes sur 
la . radioactivité des marchandises 
originaires de l'Europe de l'Est. 

Le 12 mai dernier, les ministres 
des affaires étrangères de la Com- 
munauté avaient décidé, à te suite 
de 1a catastrophe de Tchernobyl, 
d'interdire jusqu’à la fin «lu mois les 
im p orta tions en provenance des sept 
pays concernés. Les Douze n’avaient 
toutefois pas pu fixer des seuils de 
tolérance pour les échanges com- 
merciaux à l'intérieur du Marché 


Les États-Unis et l’Europe en désaccord 
sur la future station spatiale 


Au conrs d’une réunion à. 
Washington, le vendredi 23 mai, 
entre l'Agence spatiale européenne 
(ESA) et son homologue améri- 
caine (NASA) sur la participation 
du Vieux Continent à la station spa- 
tiale américaine, dés progrès ont été 
enregistrés, piais un accord complet 
n’a pu être trouvé. Le principe est 
acquis de la construction par 
l’Europe de deux plates-formes, 
porte-instruments, l’une décrivant 1a 
même orbite que 1a station, Tautre 
suivant »«**- orbite polaire et-étant 
spécifiquement destinée' à l’observa- 
tion de la Terra &y a aussi accord 
pour «pie l'Europe se dote d'un petit 
laboratoire autonome où des astro- 
nautes pourraient se rendre. 

Mais Américains et Européens 
divergent sur le statut dû. module 
pressurisé que construira l'Europe et 
qui sera intégré à . te station. La 
NASA souhaite que cette intégra- 
tion soit permanente, alors que 
VESA vent, après un certain nombre 
d’années, pouvoir détacher ce 

module pour l'utüiser afllcws, dans 
une éventuelle .station européenne, 
par exemple. Mais c’est surtout sur 

te fonction de ce module-laboratoire 


que les deux parties s'opposent. Du 
côté américain, on veut le spécialiser- 
dans tes études biologiques. Du côté 
européen, on souhaite qu'a ait une 
vocation plus large, et puisse servir à 
des activités comme te préparation 
dé cristaux en apesanteur, dont les 
perspectives d'application indus- 
trielles sont relativement proches. - 

M.A. 

• Un nouveau vaisseau spatial 
soviétique. - Un prototype inhabité 
de vaisseau spatial, le Soyouz-TM, 
s’est arrimé, vendredi 23 mai, sur 1a 
nouvelle station spatiale soviétique 
Mir. Occupée en avril par tes deux 
cosmonautes Leonard Kizun et Vla- 
dimir Soloviev, 1a station Mir est 
ride depuis le 5 mai, ses occupants 
ayant alors rejoint 1a station Saliout- 
7, plus ancienne, où 3s sont toujours. 

Le Soyouz-TM fait appel à «tes 
technologies plus modernes que le 
SoyouzrT actuellement en service, et 
3 dispose d’une facilité de manœu- 
vre supérieure qui lui permet, lors 
de phases «Taccostage. d'atteindre 
n'importe laquelle des six entrées de 
la station Mir sans que celle-ci ait' à 
changer son attitude. 


pou r Tannem ent 

M. ÉMILE BLANC 
ENTRE A LA SNECMA 

L’ancien délégué général pour 
Fannement, M. Emile Blanc, a été 
nommé directeur délégué, chargé 
des filiales et des participations, 
auprès de M. Jacques Bénichoo, 
président-directear général de te 
Société nationale d’étude et de 
construction de moteurs d’aviation 
(SNECMA). U SNECMA est, 
outre le «xmstructeur de moteurs 
d’aviation qui fabrique notamment 
les réacteurs do Mirage et de 
l’Airbus, un groupe industriel 
contrôlant plusieurs autres entre- 
prises, «tomme Hispano-Suiza, Mes- 
sier, la Socbata. la Société euro- 
péenne de propulsion (SEP) ou 
CFM-ïnternational. 

Polytechnicien et ingénieur géné- 
ral de l’armement, M. Emile Blanc, 
cinquante-quatre ans, avait, dès 
j uin 1981, été nommé conseiller 
technique (pour les questions 
nucléaires et industrielles) au cabi- 
net de M. Charles Hernn, ministre 
de la défense, avant d’être désigné, 
en mai 1983, an poste de délégué 
générai pour l’armement. Lors de la 
réorganisation des services du minis- 
tère de te défense en mai dernier 
(Le Monde des 7 el 
9 mai) M. André Giraud avait rem- 
placé M. Blanc, au poste de délégué 
général pour l’armement, par 

M, Jacques Chevallier. 


c o mm un pour le lait frais, les fruits 
et les légumes. De sorte 
qu'aujourd*hui chaque gouverne- 
ment applique ses propres niveaux 
admissibles. Autrement dit, les 
valeurs suggérées par Bruxelles sont 
purement théoriques mais pour- 
raient permettre l’ouverture des 
frontières aux pays communistes. Il 
est évident qoe ce seront les nonnes 
nationales qui s’appliqueront aux 
marchandises des pays tiers si, d’ici 
à 1a fin du mois, les Douze n’aboutis- 
saient pas à des seuils communau- 
taires. Les discussions, vendredi 
soir, des représentants à Bruxelles 
des Etats membres n’avaient pas 
permis d’enregistrer de progrès nota- 

MARCEL SCOTTO. 

m Baisse de la radioactivité en 
France. - La radioactivité due à 
F explosion de Tchernobyl continue 
de baisser en France. D’après le Ser- 
vice central de protection contre les 
rayonnements ionisants (SCPRI), 
c’est principalement dans les 
légumes verts qu’on en trouve des 
traces aujourd’hui. La valeur maxi- 
male enregistrée, 310 becquerels par 
kilogramme, a été relevée ces jours 
derniers sur des épinards en prove- 
nance du Doubs. Elle est bien infé- 
rieure à la norme admise de 2000 
becquerels par kilogramme. Dans le 
lait, 1a moyenne nationale est infé- 
rieure à 30 becquerels par litre. 


Sports 


ESCRIME 


Parla voix de son secrétaire natio- 
nal sur les libertés, M. Jean-François 
Troglic. la CFDT s’inquiète des 
mesures annoncées par le gouverne- 
ment en matière de sécurité. Elle lui 
demande d’» engager sur ces ques- 
tions la consultation préalable 
Indispensable et s'adresse en ce sens 
au garde des sceaux ». Pour U 
CFDT, « un problème aussi impor- 
tant. qui touche à la protection des 
libertés, doit faire l'objet d’une 
Information claire et précise de 
façon que le nécessaire débat se 
déroule dans les meilleures condi- 
tions possibles. Ce n'est pas le cas 
présentement, et c'est regrettable ». 


EOc assure qu’« elle veillera à ce 
que les libertés essentielles soient 
maintenues et ne soient pas sacri- 
fiées à une efficacité dise ut a- 
ble.même si la gravité des pro- 
blèmes auxquels sont confrontés les 
pays démocratiques, en particulier 
face au terrorisme, requiert une 
action vigilante. L'état de droit ne 
doit pas reculer au profit de simples 
mesures administratives ou de 
police qui n’offrent pas les garan- 
ties de recours suffisantes ». Enfin, 
« la CFDT est particulièrement 
attentive à ce que soient préservés 
les droits des populations étran- 
gères ». 


Les réactions 


• Les syndicats CFDT pari- 
siens : « Des protêts Qui font 
reculer les libertés». — L’union 
régionale parisienne CFDT 
e s’élève contre les mesuras 
annoncées par M. Robert Pan- 
draud au nom du gouvernement 
an matière sécuritaire Ces 
projets, è T évidence, font reculer 
les Rbertés en rendant arbitraire 
oa qui était contrôlé par la loi. en 
remplaçant le législatif per 
l'administratif, en retirant i la 
justice des pouvoirs que l’on 
confie i la poüce. » 

• Le Syndicat des avocats de 
France (SAP) contre «te salariat 
occulte des délateurs». - Dans 
un communiqué, le SAF estime 
«tue «te gouvernement entend 
désormais organiser le salariat 
occulte de tous les délateurs 
après avoir annoncé son désir de 
privatiser la gestion des pri- 
sons». e Ainsi poursuit le syndi- 
cat, la logique du libéralisme sau- 
vage prévaut-elle : la justice est à 
T encan, et Judas à l'honneur. M 
l'efficacité de la police, ni ta cr£- 
dibitité de la justice, ni l'image de 
marque de notre pays, n‘en sorti- 
ront grantSes. a 

m La CGT-Police contre 
1’eappel i la délation». — La 
fédération CGT de la police 
assure «m’elle «ne peut souscrire 
à m tel appel à la délation », 
après les déclarations de 
M. Robert Pandraud sur la rému- 


nération des indicateurs. « Ouais 
que soient le motif invoqué ou la 
cause défendue, ajoute-t-elle, 
ceux qui portent atteinte à la vie 
même des populations innon- 
centes ne sauraient être encou- 
ragés mais doivent être sévère- 
ment punis et activement 
recherchés. » La CGT-Potice 
estime que «tes indicateurs ne 
sont que f’apprauvrissement de 
notre société. Ils sont, de plus, 
une source de honte pour la 
police nationale». 

m M. Robert Pandraud reçoit 
tes synchcats autonomes de poli- 
ciers. - Le ministre délégué 
chargé de la sécurité a reçu, 
samedi matin 24 mai, une délé- 
gation de l'intersyndicale auto- 
nome, qui regroupe la Fédération 
autonome des syndicats de 
police (FASPÏ . et ie Syndicat 
national -autonome des policiers 
en. dvil '. (SNAJPC), majoritaires 
parmi les corps en civil et en 
tenue.de fa. poBca. Selon l'inter- 
syndicâle, tes points abordés à 
son initiative ont été les sui- 
vants : «Les difficultés rencon- 
trées dans le cadre du budget 
1986 pour tappbeation de cer- 
taines mesures catégorielles pré- 
vues dans le plan de modernisa- 
tion ; te budget 1987 de la police 
nationale; la défense des inté- 
rêts des fonctionnaires victimes 
de mesuras arbitraires. » 


m M. Terrin porte plainte. - 
Interpellé pendant la nuit du 
mardi 20 au m ercre di 21 mai. en 
compagnie de deux journalistes 
d’Europe 1 qui effectuaient un 
reportage sur les contrôles d’identité 
effectués par la police à Paris, 
M* Jean-Augustin Terrin a annoncé, 
vendredi 23 mai, sa décision de por- 
ter plainte auprès du procureur de 1a 
République de Paris pour » arresta- 
tion Illégale, détention arbitraire, 
menaces, voies de fiat et coups et 
blessures » ( le Monde du 23 mal). 
Les deux journalistes et l’avocat 
avaient été conduits, menottes aux 
mains, au poste. Ils y avaient subi 
une fouille corporelle et M fl Terrin 
affirme avoir été giflé. 

• Attentat contre un commissa- 
riat parisien. - Une explosion d’ori- 
gine criminelle s’est produite, 
samedi matin 24 mai, vers 3 heures 
du matin, devant le commissariat de 
la Fûlie-Méricourt, 19, passage Bes- 
lay. dans le onzième arrondissement 
de Paris. L’engin a détruit la porte 


Le Masters fait mouche 


Le gotha de l'escrime mondiale 
s’était mis sur son trente et un pour 
un récital de fleuret, vendredi soir 
23 mai au Zénith (porte de Pantin). 
Les huit premiers au classement de 
te Coupe du monde 1986 avaient été 
conviés à disputer le premier Mas- 
ters de l'histoire de cette spécialité, 
selon une formule inspirée, bien sûr, 
de l’expérience du tennis. Evéne- 
ment à double titre puisque, pour te 
première fois aussi, de l'argent était 
mis enjeu sur les pistes métalliques : 
240 00Ô F au total. 

On aurait pu craindre que de 
telles sommes ne durcissent le com- 
portement des brettenrs: 3 n’en a 
rien été : les quelque 2 500 specta- 
teurs, en majorité invités par tes 
co mman ditaires de la soirée, décou- 
vraient en l’occurrence les subtilités 
des conventions du fleuret ; ils ont 
assisté à des assauts très limpides, 
savamment commentés par l'ancien 


champion olympique par équipe. 
Frédéric Pietruszka. Les 100 000 F 
de te victoire sont revenus à l’Alle- 
mand de l’Ouest Mathias Gey, gau- 
cher, vice-champion du monde 
1983, qui a battu 10 à 4 en finale un 
autre gaucher, ITtalien Federico 
Cervi, lauréat de te dernière Coupe 
du monde. Auparavant, Gey avait 
éliminé le Français Philippe Omnès. 
vainqueur du dernier challenge 
Martini (10-7), et le Hongrois Zsolt 
Hcrscc (10-8), champion du monde 
junior. 

Au total. Fexpérience est apparue 
concluante. Suffisamment en tout 
cas pour que 1a Fédération interna- 
tionale d’escrime (FIE), présidée 
par Roland Boitcllc, l’étcndc au 
sabre, à l'épée et au fleuret féminin 
dans tes prochains mois. 

A. G. 


«rentrée du commissariat et a brisé 
toutes les vitres aux alentours. 

Pour l'instant, cet attentat n’a pa$ 
été revendiqué, mais des inscriptions 
comme : • Insécurité, mort aux ‘ 
flics ■», ont été relevées sur les murs, j 

• L'uniforme des appelés dans] 
la police nationale. - M. Robert. 
Pandraud a présenté, vendredi- 
23 mai, la tenue que porteront les’ 
appelés qui effectueront leur service; 
national dans la police et quiseront) 
au nombre de 400 à la fin de l’année.. 
Identique à celui des gardiens de la 
paix, cet uniforme comporte toute-' 
fois quelques légères différences : le' 
bordereau de casquette et les pare- 
ments d’épaules sont verts, au lieu 
de bleu marine ; l'écusson de poi- 
trine porte au centre - Police - 
mais, dans son pourtour, « Service, 
national • rempblace « Police- 
nationale ». L’arme ponce par les- 
appelés sera également différente : 
un pistolet automatique 7.65 et non 
le Manurhin de calibre 11.43 dont 
sont dotés (es policiers. 


• BOXE : Said Skouma 
conserve son titre. - Le boxeur fran- 
çais SaTd Skouma a facilement 
conservé son titre de champion 
d'Europe des super-welters en bat- 
tant, vendredi 23 mai à Bordeaux, 
l’Espagnol Alfonso Redondo par 
arrêt de l'arbitre à la quatrième 
reprise d’un «tombât prévu en douze. 

• AUTOMOBILISME 

mesures de sécurité. — M. Jean- 
Marie Baiestre, président de (a 
Fédération internationale de sport 
automobile (Fl SA), a annoncé, venr 
dredi 23 mai à Spa (Belgique), quç 
la puissance des moteurs de ioüt 
mule I serait bientôt limitée à 
600 chevaux. Cette mesure, ainsi 
que la limitation de la puissance des 
moteurs de rallye à 300 chevaux! 
sera â l'ordre du jour d’un comité 
exécutif extraordinaire de te F1SA 
le 26 juin prochain. 

• NATATION : record de 
France. — Catherine Plewinski à 
établi un nouveau record de France 1 
du 200 mètres nage libre en 2mn 3 s. 
53, vendredi 23 mai à Rome. 
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Société 


LE COMMANDO DE DÉFENSE DES ANIMAUX 


Babouins, nous voilà ! 


( Suite de la première page. ) 

Par sécurité, le loueur de 
camion ne participe pas aux opé- 
rations. Seul un petit groupe est 
dans le secret. Les sympathisants 
- dont beaucoup d’enseignants — 
ne sont avertis qu’au dernier 
moment. 

Le déploiement d'énergie pour 
l'opération -Greystoke* apparaît 
insensé au néophyte consomma- 
teur de viande: chaque soir ou 
presque, pendant trois mois, des 
couples innocents vont rôder 
autour de l'animalerie du CNRS, 
pour dénombrer les babouins, éva- 
luer les dimensions des cages, ou 
tester le sommeil du gardien. Plus 
de trente personnes prennent part 
à l’enlèvement des singes, qui sont 
ensuite anesthésiés et triés dans la 
forêt de Rambouillet: certains 
vont directement au refuge de 
Châtean-Gontier (Mayenne), les 
autres dans le Var, où un vétéri- 
naire doit leur extraire les élec- 
trodes du crâne. La ménagerie de 
Château-Gontier s’agrémente, un 
peu plus tard, d’un nouvel arri- 
vant : L’ours tibétain, lddnappé 
également par quelques membres 
de Greystoke. Mais pour Mouna. 
l’Année de l’Inde ne dure qu'un 
été: des gendarmes viennent le 
rechercher avec des fonction- 
naires de l'ambassade de l'Inde, 
qui le réexpédient dans l 'Hima- 
laya. 


La fourchette et le poisson 

Financé exclusivement, affir- 
ment ses membres, par les cotisa- 
tions des sympathisants, le groupe 
est alerté par des dizaines de 
« mémés-à-cbats » de province, 
trop âgées pour participer, mais 
toutes prêtes à faire du renseigne- 
ment à l’arrière, et par des mem- 
bres des associations tradition- 
nelles de défense des animaux. 
Mais organisation n’exclut pas 
naïveté: le commando Greystoke 
a ainsi écrit à la gendarmerie de 
Sablé pour se dissocier de l'atten- 
tat et apporter sa sympathie aux 
victimes. Inutile de dire que la let- 


CORINE LESNES. 


Vacances à Château-Gontier 


Michel Drucker soutient tes 
babouins, c'est-à-dire s'ils sont 
sympas. il n'est pas seul. Il y a 
aussi Brigitte Bardot et Cavanna, 
sans parier des six associations 
nationales de défense des ani- 
maux, réunies — c'est un 
exploit — autour d'une cause 
commune : le droit des dix-sept 
singes, soustraits fan dernier 
aux expériences du CNRS par te 
commando Greystoke, à prolon- 
ger tranquillement leurs grandes 
vacances au refuge de Château- 
Gontier (Mayenne), En fait, ils ne 
sont plus dix-sept. Quatre ou 
cinq cf entre eux sont morts, cet 
hiver, à la suite d'une épidémie, 
mata comme tes singes étaient 
mélangés à d'autres, ni le CNRS 
ni la SPA n'y distinguent plus tes 
leurs. 

Rester à Château-Gontier ? 
Les babouins s’en moquent sans 


doute comme de tour première 
banane. Cela fait longtemps 
qu’ils ont oublié te CNRS, les 
expériences sur l'épilepsie où ils 
ont brillé sous la direction du 
professeur Robert Naquet et 
peut-être même tes électrodes 
qui plongeaient de plusieurs cen- 
timètres dans leur cerveau. Mais 
te chercheur, lui. tient à récupérer 
ses cobayes, au risque de 
déclencher un tollé dans la 
France amie des bêtes. 


De difficiles tractations sont 
en cours. Déjà Brigitte Bardot a 
vaillamment obtenu deux sursis : 
l'un, in extremis, de la justice. 
alors qu'un camion du CNRS 
était déjà à Château-Gontier, 
l'autre du ministre de l'agricul- 
ture. 


En bref 


• Meurtre du juge Michel : un 
commanditaire inculpé. — François 
Girard, trente-huit ans. l’un des 
commanditaires présumés de l'assas- 
sinat du juge Pierre Michel, a été 
inculpé, vendredi 23 mai, à Mar- 
seille, de complicité d'homicide 
volontaire avec préméditation et 
d'association de malfaiteurs. 

D'autre part, une demande inter- 
nationale d’extradition a été délivrée 
à l’encontre de Charles Alriért. 
vingt-sept ans, actuellement détenu 
en Suisse, pilote présumé de la moto 
ayant servi lors de l’assassinat du 
juge commis le 21 octobre 1981. 

L’inculpation de François Girard 
intervient après celles de François 
Checcbi. trente-sept ans. qui a 
reconnu le 9 mai être le tueur du 
magistrat et qui était incarcéré à 
Arras (Pas-de-Calais) pour trafic de 
stupéfiants et de Jeannine Filippi, 
cinquante ans, poursuivie pour ten- 
tative d’ a ssassin a t. 


mesure disciplinaire, est paru au 
Journal officiel du 21 mat 

M. Gross, inculpé en octobre 
1984 de «corruption et trafic 
d'influence ■ attend toujours les 
conclusions de l'instruction en cours 
â Paris, mais cette mesure discipli- 
naire ne visera que le manquement 
du magistral à son devoir de réserve. 


• Un magistral rétrogradé dans 
le Haut-Rhin. - M. Antoine Gross, 
president de chambre à la cour 
d’appel de Colmar (Haut-Rhin), 
vient d’être rétrogradé dans les fonc- 
tions de conseiller à la même cour, 
en surnombre. Le décret du prési- 
dent de la République, pris après 
une décision du Conseil supérieur de 
h magistrature et confirmant ceue 


• Hauts-de-Seine ; interpellation 
d'un conducteur d'autobus respon- 
sable d’un occident mortel. — Un 
chauffeur d'autobus de la RATP. 
M. Morville, cinquante-trois ans. 
accusé d'avoir renversé Nathalie 
Belsaux, vingt-deux ans. qui tra- 
vaille à La Défense (Hauts-de- 
Seine), (a semaine dernière, a été 
identifié et interpellé jeudi 22 mai. 

Le corps de Nathalie Belsaux 
avait été retrouvé le 13 mai, vers 
1 1 heures, dans la gare RATP de ce 
quartier d’affaires. L’autopsie devait 
révéler que la jeune femme, domici- 
liée à Nanterre, avait été renversée 
- par un véhicule extrêmement 
lourd ». 


. M. Morville, identifié grâce à un 
témoignage, a déclaré qu'il avait 
entendu un choc, mais, a-t-fl dît, 
«j'ai pensé quit s'agissait d’un 
simple objet sur lequel j’étais 
passé*. Il a ajouté qu'il avait pré- 
fère cacher l’accident * pour éviter 
les ennuis -. 
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LE PREMIER MINISTRE 
EST.H0ST1LE 

AUX POUCES MUNICIPALES 


SELON UNE ÉTUDE AMÉRICAINE 


crc a provoqué la suspicion des 
gendarmes. 

Le Front de libération des ani- 
maux (FLA), qui se dit totale- 
ment étranger à l’attentat de 
Sablé, est, de son côté, partisan de 
solutions beaucoup plus radicales. 
Très actif en Grande-Bretagne, ce 
mouvement semble avoir été 
importé en France il y a un an et 
demi. Aucune libération d’ani- 
maux à son tableau de « chasse », 
mais des actions aussi auda- 
cieuses que des bris de vitrines de 
boucheries et de poissonniers pari- 
siennes en novembre dernier. Non 
seulement les militants du FLA 
sont allergiques à la viande et aux 
s ham pooings 11011 végétaux, mais 
Us se refusent catégoriquement à 
planter une fourchette dans la 
chair d’un poisson. 

A en croire un de ses membres, 
très jeune, le mouvement ne grou- 
perait que deux «cellules», à 
Paris et à Toulouse. Leurs mem- 
bres ne se connaissent pas entre 
eux, affirme-t-il. Leur unique 
contact est une boîte postale lon- 
donienne, où ils expédient leurs 
• rapports d’activité ». L’état- 
major britannique répond sous la 
forme d’un bulletin bimestriel, 
mais, nous rassure le militant, le 
Front « est un mouvement de gué- 
rilla non violent ». il « ne croit 
pas au terrorisme *. car « il a 
besoin du soutien de la popula- 
tion ». Bref, l'objectif consiste 

- seulement - à - endommager le 
matériel de torture », car « cela 
ne sert à rien de libérer les ani- 
maux si d’autres peuvent prendre 
leur place dans les installa- 
tions ». 

Egarés entre * colombes » style 
Greystoke et « faucons » du FLA, 
les enquêteurs ont eu du mal à s’y 
retrouver dans tous ces groupus- 
cules et ces chapelles. A quand le 
corporatisme animalier ? Les 

- commandos nageoires et bran- 
chies » ou les « palmipèdes en 
colère» ? 


M. Jacques Chirac a évoqué, ven- 
dredi 23 Triai, à l’Hôtel de Ville de 
Paris, le problème des polices muni- 
cipales. Deux propositions de loi 


La dépression, maladie du corps 


a pales. Deux propositions de loi 
sont en effet actuellement déposées, 
qui traitent ce sujet, l'une de 
MM. Dominique Pado et Pierre- 
Christian Tailtinger (UDF) sur le 
bureau du Sénat, et l'autre de 


M. Jacques Dominati (UDF) sur 
celui de l’Assemblée nationale. 

Le premier ministre a déclaré : 
- Je reste hostile à la création de 


polices municipales chargées de 
l’ordre public. L’ordre public relève 
de la responsabilité de VEtat et doit 
être appliqué sur l’ensemble du ter- 
ritoire national en vertu d'une 


mime conception générale. » Toute- 
fois, M. Jacques Chirac a demandé 

a u’nne étude soit menée par 
I. Jean Tibéri, adjoint au maire de 
la capitale, concernant un éventuel 
transfert des compétences du préfet 
de police au maire de Paris en ce qui 
concerne uniquement les problèmes 
d'hygiène et de circulation. Mais 
M. Chirac a ajouté : • C’est un 
domaine pour lequel ma position 
n’est pas arrêtée. • Le maire de 
Paris a fait remarquer : « Dans les 
villes où des polices municipales 
ont été créées, l’objectif recherché 
n’a pas été réellement atteint. Dans 
la plupart des cas, ces éléments se 
sont transformés davantage en 
garde prétorienne qu’en véritables 
forces de police. - 


Une équipe médicale américaine 
publie rian« le dernier numéro du 
New England Journal of M edi ci ne, 
daté du 22 mai, une série de résul- 
tats sur les aspects biologiques de la 
dépression nerveuse et de l'anorexie 
mentale. Ces résultats apportent de 
nouveaux éléments sur la physiopa- 
thologie de ces affections. Ds illus- 
trent aussi l’avancée des travaux de 
la psychiatrie biologique qui s’atta- 
che I rechercher les bases organi- 
ques des maladies mentales, à la dif- 
férence d’une longue tradition 
psychiatrique qui tend à réduire la 
pathologie mentale au relationnel et 
au psychique. 

On sait depuis une dizaine 
d'années que les personnes souffrant 
de dépression nerveuse présentent 
fréquemment une élévation de leur 
taux de cortisol, hormone sécrétée 
par les glandes surrénales et qui joue 
un rôle essentiel dans la physiologie 


LES MISÈRES 
DES PETITS RATS 


UN MEMBRE DU GAL IMPLIQUE 
DANS UN TRAFIC DE DROGUE 


Les gendarmes de Belfort vien- 
nent de démanteler, au terme d'une 
enquête de quinze mois, un réseau 
de trafiquants de haschich parmi 
lesquels figure un membre du G AL 
(Groupe antiterroriste de libéra- 
tion). 

L'enquête, qui avait débuté après 
un vol commis le 11 février 1985 
dans une pharmacie de Giromagny 
(territoire de Belfort), amena les 
enquêteurs à interpeller successive- 
ment Gérard Reygrobellet. de 
Champigny-sur-Marne (Val-de- 
Marne), puis Daniel Schroeder, 
trente-quatre ans, sans emploi, 
demeurant à Malakoff (Hauts-de- 
Seine). 

Notre corre sp o n dant à Bayonne 
nous rappelle que Daniel Schroeder 
avait été inculpé, en avril 1984 à 
Bayonne, d’association de malfai- 
teurs. Il s’agissait en l’occurrence du 
G AL. Onze personnes au total, dont 
Mohammed Khiar, un ancien du 
Bataillon basque espagnol (le prédé- 
cesseur du G AL), et Daniel Schroe- 
der, qui se présentait comme atta- 
ché commercial à Paris, avaient été 


arrêtés, mais le président de la 
chambre d’accusation de la cour 


d’appel de Pau, M. Michel Svahn, 


prononçait la nullité de la procé- 
dure. considérant que les policiers 
avaient débordé le cadre de la com- 
mission rogatoire, et les onze inter- 
pellés dans cette affaire avaient 
alors été remis en liberté. Au début 
de novembre 1985, la cour d’appel 
de Montpellier avait infirmé l’arrêt 
de .Pau et renvoyé l’affaire devant 
une juridiction pénale, mais les inté- 
resses s'étaient empressés de dispa- 
raître. 


Jusqu’où faut-il souffrir pour 
être une belle - et bonne - 
danseuse de ballet ? Une étude 
médicale menée auprès de 
soixante-quinze danseuses amé- 
ricaines de haut niveau âgées de 
dix-huit à trente-six ans répond 
à cette délicate question (t). Le 
docteur Michelle P. Warren [St- 
Luke's Roosevelt Hospital. New- 
York] et ses collaborateurs ont 
enquêté : leurs conclusions sont 
quelque peu inquiétantes. 

On savait déjà qu'une femme 
n’était pas impunément une 
athlète. Les régimes et les priva- 
tions alimentaires, l’activité 
physique intensive ont une inci- 
dence directe sur son équilibre 
hormonal, déclenchant un hypo- 
oastrogénisme responsable, en- 
tre autres, de retard de puberté 
et de troubles des règles. 

L'étude américaine confirme 
ces données chez tes danseuses 
et établit en outre que plus l'en- 
traînement précoce a eu de 
graves répercussions sur l’orga- 
nisme, plus les risques ultérieurs 
sont élevés. C'est ainsi que l'on', 
observe de fréquentes scofioses 
chez les danseuses dont la pu- . 
berté a été retardée (83 % lors- 
que les premières règles sont 
apparues à quatorze ans ou 
plus). De plus, la fréquence des 
fractures osseuses apparaît 
étroitement liée aux troubles 
hormonaux. Il s'agit là, selon tes 
médecins, de « fractures de 
stress s dues au manque d’œs- 
trogènes. Inquiets, les praticiens 
demandent à ce que l’on tienne 
mieux compte à l'avenir du dé- 
veloppement de nos futures 
étoiles. 


empressés de dispa- 


(1) New England Journal af Mé- 
diane do 22 mai 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 4232 


HORIZONTALEMENT 


I. - Ceux qui le fréquentent ont l'habitude de jouer sur les roots. - 
IL Rien ne l'empêche d’être bon enfant. Elargit le cercle. — HI. Noire, elle 
remplace le rose. Renforcée par des • traverses». Goûté par ceux qui se ser- 


rent souvent la 
ceinture. — 

IV. Pointe des 
pieds. Quelques 
centaines de mi- 
tres. N’est donc 
pas utilisé au 
maximum de SCS 
capacités. - 

V. Le plancher 
des vaches. A 
consommer avec 
modération. 
Comparables à 
des cerceaux. - 

VI. NTiésiu pas 
à se mettre 
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quelqu’un à dos. 
Pas faciles à ri- 


pas faciles à ri- 

vre, mais agréa- 

blés à entendre. X1Y 

— VII. Complète- xv 

ment refait. — — — 

Couvre-pieds. 

Donne lien à de nombreuses mises à 
jour. - VUL Récolte beaucoup plus 
qu’il ne sème. Tel un pauvre 
-hère». - IX. Attise le feu. Forcer 
à être dans le mouvement. Pronom. 

- X. Ternit la robe d’une fillette. 
Voies d’eau.- XI. Diminue les 
r frnno* de parvenir & un bon résul- 
tat. Permet une certaine culture 
dans {«s deux sens du terme. — 
XII. Elément d’une chaîne. L’amour 


- XIV. Donnée sans être reprise. 
Eléments d’une couronne. On là pré- 
fère en de bonnes mains. - 
XV. Mettre aux arrêts. Où l’on s’in- 
téresse fréquemment à des bricoles- 


VERTICALEMENT 


en herbe. Envoyé au loin. — 
XIII. Endroit d’où Ton peut plonger. 
Celui qui y perd les pédales est véri- 
tablement en fâcheuse posture. Pour 
prendre des mesures de protection. 


i. A son rôle à jouer quand il est 
temps de passer à faction. S'accom- 
mode bien avec les «tripes». - 
2. Peut être transmise par la pensée. 
Ne disparaissent pas du jour au len- 
demain. Ne reste pas inactive quand 
elle est sur le sable. - 3. Rien de 
grave à ce qu’elle soit restée très co- 


Cause ou symptôme ? 


(1) Les de ax publications sont 
signées par un groupe de quinze méde- 
cins de Bethesda dirigé parte docteur 
PhürpW.GokL 


• Accusations contre HoechsL - 
Une étude publiée le 23 mai à 
Francfort par le Congrès fédéral du 
groupe d’action ouest-allemand pour 
le développement (BUKO) accuse 
la société ouest-allemande Hoechst 
de commercialiser des médicaments 
dangereux dans le tiers-monde. 
Cette étude a été réalisée par un 
groupe d’experts dirigé par le phar- 
macologue britannique Andrew 
Hcrxheimer. La firme Hoechst a an- 
noncé qu’elle allait répondre point 
par point aux allégations dé l'organi- 
sation tiers-mondiste. 


Tant. Contactées en cas de «panne». 

- 4. Est tout de même conseillé à 
celui qui n’a rien à cacher. Occa- 
sionnée par ua trop grand nombre de 
cadavres. En Perse tout aussi bien 
qu'en Corse. — 5. Fait perdre .beau- 
coup de son impact à une bombe. 
Dissipe. — 6. Subit d’incessants as- 
sauts. Le plus économique des ré- 
gimes. Atteindre des sommets. — 
7. sert à éclairer. — 8. Rendue en 
partant. A les pieds au même niveau 
que la tête. Parmi les. Ses grecques. 

- 9. Un qui peut avoir affaire a on 
têtu dans le cadre de son travail. 
Remplissait son feoiUeL - 10. Traî- 
née dans la boue. Ne délaisse pas 
ceux qui ont un cœur de caillou. — 
IL Trouble le calme, initie du 
corps. Pieuse représentation. — 
12. A mis beaucoup de. monde sur 
les genoux. Un ténor qui ne se consa- 
cre pas au chant. Participa à une arc- 
tique migration. - 13. Portent là 
barbe durant leur vie entière:- Eau ! 
courante. — 14. Fait des pieds et des 
mains pour maîtriser la situation. 
Tissu. Pial. -' 1 5. Fut & l’origine de 
maintes exécutions. N’est donc pas 
passée inaperçue. 


Carnet 


Décès 


de l’organisme. La sécrétion de cette 
hormone étant sous le contrôle de 
certaines régions cérébrales (hypo- 
physe et hypothalamus), on pouvait 
en conclure que ces anomalies cot- 
res pondaient à une aatre, située en 
amont. « L’approche biologique de 
la dépression, explique le professeur 
Loo (hôpital Sainte-Anne, Paris) a 
permis de conclure à un déséquili- 
bre central dont les conséquences 
sont à la fois quantitatives, sur les • 
sécrétions hormonales et qualita- 
tives. sur les rythmes biologiques. » i 
Les chercheurs américains (1) se, 
sont attachés à différencier, au plan 
biologique, la dépression nerveuse 
d'n oc maladie (maladie de Ca- 
se hing) caractérisée par une fléva- 
tion importante du cortisol, des trou- 
bles physiques (surcharge 
graisseuse de la face et du tronc, 
impuissance, hypertension artérielle, 
etc.) et, souvent aussi, par un syn- 
drome dépressif. Os annoncent avoir 
mis au point un test permettant de { 
différencier les deux affections à un . 
stade précoce de leur développe- j 
ment . j 


— M** Georges GoOband, 
ses enfants, petits-enfants. 

Et toute la famille. ' 
ont la douleur de foire put du décès 
brutal de 


Georges GTJILBAUD, 


à Pfige de soixan te sas, te 16mai 1986, è 
-Trâ>euzden(22). 


Les obsèques ont enlxeu dans l'inti- 
mité, le 20 mai 1986, à Trébeuniea. 


59, rue de la Hacquxmère 
91440 Bures-sur-Yvette. 


Solution du problème n" 4231 

Horizontalement 
L Fondement. — H. Orion. Dan. 

- «L Ravi. Oustî - IV. Elégance. 

- v. LT Da. - VI. Passible/ _- m 
Gag. Atlas. - VIII. ASeuL Eve. - 
K. Te. Bée. Ea. — X. Entasser. — 
XI. Sec. Trac. 


Verticalement ' 

I. Forêt Gâte. — 2. OraL Païens!' 
- 3. Nivelage. Te. - 4. Doigts. 
Ubac. - 5. En. Salés. - 6: On-dit 
“L — 7. Ed u cable. ER. — 8. Nase 
(poisson). Lavera. - 9. TNT. Pèses. 

GUY BROUTY. . 


- Jean Nordmann, 

M. et M™ François Nordmann, 

M M Elisabeth Wemstok-Nordmasn, 
M. et Claude Nordmann 
et Ictus enfant*. Daniel et Bmmannri. 

M— Roger Levy, 
ses enfants «t peths-enfante, 

M"*PSerte Nordinann/ ' ' 
ses enfants et petits-enfants, 

M*» André Nbnfanann, 
ses enfants et perîteenfants. 

Les familles parentes et alliées, 
ont le chagrin .de- force part da déc è s de 
kux cher époux, père, beau-père, grand- 
pèze, ancle,doâsin et ami. 


M. JeanNORDMANN. 


Au-delà de son éventuel intérêt 
diagnostique, un tel travail con fir me 
l’existence d’tm profil biologiqne 
propre à la dépréssion ner v eu se . Ce 
résultat est d’autant pins intéressant 
que la même équipe en annonce un 
autre concernant l'anorexie mentale, 
maladie caractérisée par un'désmté - 1 
rêt majeur pour les aliments et — , 
conséquence — par l’installation 
d’an état de maigreur tel que la vié | 
dn malade peut être en jeu.. Le 
même type d'investigation permet 
aux chercheurs de fixer au niveau 
cérébral (l'hypophyse ou au-dessus) 
l’anomalie biologique caractérisé 
qne de cette maladie. - 
Ces différents résultats apportent 
de nouvelles pièces au puzzle com- 
plexe de l'origine première de ces 
maladies. Une question essentielle 
demeure toutefois en suspens: les j 
anomalies biologiques retrouvées 
chez les patients sont-elles la casse , 
de la maladie ou la simple ex pr ès- ! 
sion d’un symptôme ? 

JEAN- YVES MAIL ! 


survenu après une courte mafeifie. dans 
sa soixante-dix-huitième année, le 
21 mai 1986. - 

L’entevehmemeat a ta Ben au cime- 
tière brafiite de Fribourg (Suisse), le 
23 mai 1986. ... 


7. Praz-des-Riaux. .. 

CH - 1700 Fribourg (Susse) . 


- M“ Francisco Semprun, 
son épouse,. 

Isabelle. 

safiDe. 

‘ Ses frères, «tara, beaux-frères, 
beOcKaun, neveux, nièces. 

Et ses astis, 

ont le chagrin de foire paît de la mot de 


Frimdsco SEMPRUN, 


le 22 mai 1986. . 

L'incinération aura Beu- le mercredi 
28 mai 1986. à 15 h 30. an cimetière 
fnteBoonmnmal des fonch«nn«, a Vfl- 
letaneuse,raeMaxod-Sembat. - 


— M“-Sunr*btt Teszner. 

M. et M** Jean-Looii Teszner 

et leurs enfants, ' ~ 

Pierre. Yves et Benjamin, 
ont la douleur de foire port du d6cès de 


M. Stanislas TESZNER, 
ingénieur docteur, " 
conseiller scientifique 
da Centre n a ti o n a l d’études 


chevalier de h LégjMdTionneorv- . 
médaillé- de .te Reconnaissance -fran- 
çaise, 

titulaire du prix Monteficsre 
. et delà médaille BloodcL. ..... 


te 21 mai 19 86. 

L'incinération aura Beu dans Pinti- 
mité au cimetière du Pèro-Lachaise. 


Anniversaires 


— . Vous qtù avez cornât 


François POUSSIÈRE, 


ayez une passée pour lui en oe jour, 
deuxième amnvâSaîre de sa mort. 

« L’échec le plus parût pour moi est 
la solitude; »■ 

Bdkvjlte-cur-SaOoe 1983. 


— H y annan disparaissait 


Adefiae ATTALI, 
. néeBÛoao, . 


Une peinée est demandée le 27 mai à 
tous ceux qui Torit connue et aimée. : 

De te part de son fils Pierre Attali et 
de ses frères Paul et Roger Bitoon. 


■ — -A Poccask» du ç 
versaire de la mort de 1 
ral . . 


Lostis BONTE, 

an service religieux sera célébré en 
l'église Saint-Pierre de Brétigny, le 
lundi 2 juin, i 9 h 30, à l’initiative de 
TAAEV. 


— Leurs ami* n’oobUeut pas 
' F rmço b e ttCas. 


— En ce cinquième anniversaire dn 
rappel à Dieu de - 


Guy A^jeté KQUASSIGAN* 


une prière ou une panée affectueuse est 
demandée à ceux qui Foot donna. 


Chartes PAPBERNIK* 
eause qnittCs le 26 mai 1982- ' ' ' 


Que tous ceux qui Pont aimé se mo- 
vtemenL -= • 


Avis damassas 


— A rpccariou de la (Ste nationale, 
l 'amb ass ade de b» 

» te pteitir d'inviter tous les Argentins 
présents a Paris à te messe qui sera c36- 


bréete dhnmehs-25 mtù,èl2 h 15; en 
régtise deSaim-GcrmsLin4’AnxeiTote 

■ 2-phce du Louvre . . 

7S001 ftute - 


> ’ ,b/os ûb&nnct, bénéficiant d'un* 

! t *b^^” ir ietieqertlma du « Carnet 

> du Monde-, Mot prié r de joindre à' 
\ «rar envoi de Jtxrw une da dernières 

bandapour jutliflnr de cette qualité. 
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Culture 


Quand le mécénat a le vent en poupe 



MBalMs 


Jazz Hot célèbre son rinquan- 
tsrmire et éxtrait de sas archivas 
des photos (Sgnes de celles que 
Jazz Magazine publia en novem- 
bre damier pour son album. Pho- 
tographe en sa jeunesse, nt indé- 
fectiblement attaché au' jazi, 
Daniel ftfipacchî prit,. voici quel- 
ques mois, rinrtiatïva de publier, 
en recueil, quelques-unes des 
images que Leonard {cTAIlen- 
townl sut saisir de . la quasi- 
totalité de8 musiciens importants 
de l'après-guerre. Un second 
volume ne devrait pas se faire 


trop- attendre. Celui de Jazz Hot 
relaie celui de Jazz Magazine. On 
y retrouve -des portraits de r ini- 
mitable Herman Leonard et ceux 
de quelques voyeurs qui, pen- 
dant un quart de siècle, avec la 
saule indiscrétion de l'amour, ont 
capté, immobilisé, pérennisé des 
moments - d'anecdote qui figu- 
rent, mais aussi étayent, mainte- 
nant, la grande histoire. 

LUCIEN MALSON. 

★ Un demi-siècle de jazz, album 
cinquantenaire de Jazz Bol Edi- 
tions Infant, 1986. 98 F. 


Nuit câline à La Villette 

A la tropicale 


F ESTIVAL des « musiques 
chaudes» réunissant nuit 
groupes des Antilles, d’Afri- 
que et d'Angleterre, le 
samedi 24 mai dans la Grande Halle 
de In Ville Ue, la Nuit câline débute 
à 21 heures avec. Jïnnny -Cliff en 
vedette. Prince du reggac_par forfait 
depuis la mort de Bob Mariey, le 
chanteur jamnfrpi*m est, grosso 
modo, teseal n^HâbatantHbnt le; 
ray on nement dépasse les contours 
de lHe. On cornait sa carrière déjà 
longue d'un quart de siècle, ses éml- 

S étions en Angleterre» an * E t a t s- 
ùs et en Afrique avant le retour en 
Jamaïque, où ü vit actuellement. On 
connaît sa conversion & l’Islam, ses 
engagements socio-poli tiques, ses 
classiques impérissables (Mony 
Hivers To Cross, The Barder Thëy 
Corne, chanson titre du Clin dont il 
était le héros). Influencé par. les 
grands du rbythm’n Mues (Sam 
Cooke, Otis Redding), avec sa voix 
satinée et poignante, Cliff a traversé 
les décennies en pra ti q u an t Je métis- 
sage. en s’inspirant des pays , où II 
s’installait : soûl, musiques afri- 


caines, funk et, bien sûr, reggae 
(anqnel.il est revenu au meilleur de 
sa vogue). 

De nouyean en tête des hit- 
parades {Reggae Nigki, Nuclear 
I Var) , cédant un tantinet à la faci- 
lité,- Jimmy Cliff met sa voix et son 
sens delà mélodie universelle au ser- 
vice de la . grande consommation à 
l'américaine. Sous des formes diffé- 
rentes, on pourra apprécier le reggae 
dira Anglais dTAswad et de ITvoinen 
Alpha BLoody ainsi que les violons 
des Martiniquais de MaJavoL A 
découvrir : Ti-Fock, le Bob Mariey 
de la Réunion, avec son malpya 
teinté de jazz. Gazolme, Tabou 
Comboet Kat complètent le pro- 
gramme qui s’enchaîne sans inter- 
ruption sur deux scènes relayées 
dans toute la salle par des écrans 
vidéo géants et qui s'achèvera en un 
grand bal tropical. 

ALAIN WAIS. 

*■ ActaeHemeDt en tournée, Jimmy 
Cliff scra-le 25 moi i Rouen ; le 27 à 
Lille; le 31 & Reims. 


« La musique est Dieu » 


Curieuse après-midi - à moins les doutes) de parier des choses. 

2 ue ce ne fût une En de matinée? Pour lui, le monde est construit, il a 

!*6iait il y a un peu {dûs d’un an. un sens. Quand un élément descend. 

Une interview-saucisson, lumineuse c'est qu’un autre s’élève. Sur la 

et gaie. On galopait derrière bà, le confrontation des cultures, leur dif- 

photographe et moi, tandis qu’il pas- férence, sur la musique et le nMe du 

sait calmement d’un studio à un musicien, le point de vue est reli- 

autre. Europe 1, RTL* France-Inter, gieux. Jimmy Cliff n’est pas resta, U 

RMC.. » The King af Reggae - fai- est de confession musulmane, ce qui 

sait la tournée de toutes Ira grosses peut surprendre chez un Jamaïquain 

stations parisiennes. H n’était là que qui a été un des premiers, sinon le 

de passage - peu de temps, quel- premier, & faire connaître fe reggae 

qoes beurra - pour la promotion de internationalement- Pour lui, pas de 

son dernier disque, avant- de repartir contradiction. » Dans le Coran, on 

tourner on fîhn. Béret rouge, chaos- enseigne qu'Adam, le premier 

sures rouges, tee-shirt ronge et vert, homme, est noir », drt-ü, comparant 

petite barbiche, Jîramy Cüff -assu- pour nous les origines respectives de 

rail», de sa démarche élastique et l’islam (lignée dTsmaïl) et du ras- 

dansante, hyperprofcssionnel habi- tafarisme (lignée d'IsraEl). 

tué i toutes les situations, à tontes « Ismaël et Israël sont frères. Frères 


contradiction. • Dans le Coran, on 
enseigne qu'Adam. le premier 
homme, est noir », dit-il, comparant 
pour nous Ira origines respectives de 
l islam (lignée cflsmaü) et du ras- 
tafarisme (lignée d’IsraEl). 
- Ismaël et Israël sont frères. Frères 


/• Vite l») sur le plateau de Drue- posé de » meme manière - pour les 
ker, une chanson en play-back. B réunir — le mot muslim (mus-tim : 
revenait s'asseoir, reprenait la peuple de paix); séparé — pour Ira 

.VL.»*.*». aA «1 Pikiraït laMM» cnnc TVL - - - T- 1 — _ Iac ntaimUc nAtr ntîf At 


phrase où il l’avait laissai sans per- 
dre le (B. Absolument tranquille^ 
Ses projets, à l'époque, c'étaient 
son prochain disque (Amour et 
révolution. - une étape importante. 


révolution, • une étape importante, 
mais rhpa um disque l'estai et son 
film surFapariheid ( * On ne. veut 
pas le faire trop politique, mais on 
ne peut le faire non plus seulement 
divertissant Jhnmy Cliff, musi- 
cien rebelle et serein, se considère 
un peu comme l'ambassade u r de 
l'Afrique. B a une vision messiani- 
que d’un • continent avenir du 
monde et berceau de la civilisation » 
et de peuple noir, « peuple créatif, 
qui apporte de la Joie au monde ». 
Très en contact avec les autres peu- 
ples de la Quaïbe, 3 va souvent en 
Afrique, il a des amis partout, du 


les rastafaris, * ses f reres. ses 
tours O. de la Trinité à la Barbarie. 

» Nos besoins , nos aspirations , sont 
fondamentalement les mémos, dit- 
il : acceptation, justice, liberté. » 
Jimmy Cliff est un mystique. U a 
une manière simple (qui exclut tous . 


assembler - les peuples noir, juif et 
arabe. 

Pour Jimmy Cliff, • le monde est 
son, la musique est Dieu et le musi- 
cien le principal instrument de 
Dieu». « C'est pourquoi beaucoup 
de musiciens souffrent ». explique-t- 
il, trop soumis aux pressions com- 
merciales. B est difficile de créer 
librement, • mais souffrir peut être 
une bonne chose. Je parle d’expé- 
rience ». 

CATHERINE HUMBLOT. 


Les Vfc Assises nationales 
du mécénat se sont tenues 
â la Maison de la radio 
en présence 
du ministre de la culture 
et de son secrétaire d’Etat 
Quand l'argent public manque, 
les entreprises privées doivent 
prendre la relève. 

En dépit d’une législation 
tatillonne. 

L E mécénat- a le vent en poupe 
depuis que les deniers publics 
se font rares. A t’issue des 
VI a Assises nationales du 
mécénat d’entreprise, organisées à la 
Maison de la radio par l’ADMICAL 
(Association pour le développement 
du mécénat industriel et commer- 
cial), M. François Léotard a vive- 
ment encouragé les créateurs en 
peine de financement à se tourner 
vers Ira entreprises privées. Une pra- 
tique encore dans les limbes Q y a 
cinq ou six ans, et qui fait ses pre- 
miers pas dans notre pays. « Les 
entreprises françaises ont du mal à 
dépasser le simple réflexe de la 
publicité ordinaire, reconnaît 
Patrick d’Humières, Pun des fonda- 
teurs de FADMICAL- Quant aux 
artistes ; ils. les ont longtemps 
regardé avec suspicion, leur prêtant 
de noirs et machiavéliques 
desseins. » 

Pourtant, dès 1966, André Mal- 
raux avait chargé un membre du 
Conseil d’Etat, Michel Pomey, 
d’une mission sur le mécénat. Son 
premier soin fut de prendre un billet 
d’avion pour les États-Unis, terre 
bénie des fondations. Le projet qu'il 
en ramena, calqué sur la situation 
américaine, ne tenait pas assez 


compte de la spécificité française. 
- Aux Etats-Unis. explique Patrick 
d’Humières, le mécénat est une res- 
ponsabilité quasi civique. En 
France, malgré un récent boulever- 
sement des mentalités, il est tou- 
jours ambigu, à la frontière de la 
publicité et du sponsoring sportif. 
Enfin, le tissu industriel français 
est composé de sociétés de taille 
moyenne qui n'ont pas l’assise 
financière de leurs consœurs 
d'outre- Atlantique. Elles ne peuvent 
s'offrir le luxe de subventionner des 
projets trop coûteux. » Aussi, ce 
n’est pas un hasard si, parmi les pre- 
mières à se lancer dans cette aven- 
ture, figurent en bonne place des 
filiales françaises de firmes améri- 
caines. Aujourd’hui encore, les 
sommes ainsi dégagées sont faibles. 
Même s'il est difficile de Ira chiffrer 
avec précision, elles n’atteignent pas 
300 millions de francs, dit-on à 
l’ADMICAL. alors que le budget du 
« parrainage » sportif dépasse le 
milliar d et demi de francs. 

Autre source de blocage : l'atti- 
tude de la télévision française. Pour 
que le mécénat intéresse les entre- 
prises, Q faut que leur label soit 
repéré par le plus grand nombre. 
L’audience considérable du petit 
écran leur est donc indispensable. 
* Lorsque nous avons subventionné 
l’exposition Renoir, neuf cent cin- 
quante mille personnes ont défilé au 
Grand Palais, explique Mïcislas 
Orlowslrï, l’un des responsables 
d’IBM-France. C’est considérable 
biais cela ne représente que deux 
points d'audience à la télévision où. 
par ailleurs. Il peut y avoir un suivi. 
L'Image de marque de notre entre- 
prise sera améliorée si la qualité 


Dimanche, place Fûrstenberg 


La place Fûrstenberg . 
est Pun des enchantements 
de Paris. 

Tous les artistesysont venus .. 
Une jeune fille vient y chanter. 

J JE suis un peu ronde, petite ; j’ai 
quatre arbres, deux bancs et 
un. candélabre à cinq bran- 
ches. Je suis la discrète bour- 
souflure d’une ruelle du sixième 
arrondissement entre Abbaye et 
Jacob, dont on ne sait pas écrire le 
nom (et encore moins le prononcer), 
un nom de prince-évêque allemand 
— Fûrstenberg. Tous les artistes, 
libraires, enseignants de l'arrondis- 
sement savait qu 'Eugène Delacroix 
a en un atelier chez mm, an 6; fl y 
est mort, ajoute-t-on avec une 
inflation désobligeante, comme ri le 
fait de m'avoir habitée avait 
entraîné fatalement la fin de cet 
Alnstre pignocheur. 

En ce moment, des jeunes gens 
prennent mes mourra & la dérobée, 
évaluent d'un œil charmé mes pro- 
portions : c’est clair, ils veulent faire 
quelque chose avec mol D’après 
ions remarques, il s’agirait d’un 
spectacle éphémère, quelques 
heures dimanche après-midi, où, 
entre mes bancs et mes ca t alpas 
(mais peut-être sont-ce des paulow- 
nias ?), fls chanteraient des • Chan- 
sons pour une aventure immobile » 
avec chœurs et accordéons. 

Fai déjà vu, il me semble, Icure 
grands pieds, en tout cas ceux de la 
chef de troupe, une intrépide, sculp- 
turale et blonde créature nommée 
Marie Nimier. Des libraires m’ont 
parié du roman qu'elle a écrit. 
Sirène; elle est fille d’écrivain et 
comédienne aussi. Elle m’a souvent 
fait des viriles et même glissé des 
ffilfadra - bien que, en général, je 
préfère les garçons. « Ecrire c'est 
bleu, m’a-t-elle chuchoté un soir, 
assise sur mon banc ouest, mais 
écrire ne modifie pas le paysage. 
Animer la rue, c’est autre chose ! 
c’est changer les repères, devenir 
architecte avec des pierres qui sont 
les passants. La rue n’est pas une 
étape, un pis-aller pour nous, les 
baladins. Cest un privilège, un 
luxe. Avoir un public tout-venant 
qui vous choisit comme vous choi- 
sissez le Ueu, le décor ! Et ici quel 
décor! Qui peut se payer Fürsten- 
berg, ces bancs sublimes ?» 


A 
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Ce qu’elle désire, elle et l'autre 
chef de troupe, Antoine Douze 
accordéoniste, auteur-compositeur, 
c'est m’amener la mer... Pas la 
Seine, hein, la mer! Me la servir 
toute fraîche pour qu’elle m’imbibe 
le pavé de' son bleu saumâtre mais 
salubre, de son coquillage, de son 
algue, de sa sirène, de son café de la 
jetée, dé~soh Johnny Palmer, etc. 
Fürstenberg-Ies-Ouessant ! Voilà des 
gens comme . je .les. aime ; 
modestes - et bien élevés. Le 
dimanche, ils m'envahiront de leurs 
accessoires et de leurs trente ou qua- 
rante compères : un gratteur de scie 
musicale, ancien professeur, qu'on 
rencontre souvent dans le métro, un 
sculpteur de gâteau, qui fait des 
vagues en pâte d’amande, un peintre 
à tout peindre, un ténor d’opérette 
bien gominé, un contrebassiste... 
• Tous très partants, tous contents 
de participer. » 

Les passants timides vaincront 
leur timidité, s'agglutineront sur Ira 
trottoirs entre l'atelier d'Eugène et 
la boutique chic de Manuel 
Canovas ; ils seront tout ouïe. 

Et l’un y croit si l'autre 
doute /Certains s'en vont, les autres 
écoutent/ Mais tous vont succom- 
ber /Aux charmes de la Naïade/Et 
tous vont succomber /Aux charmes 
de la noyade 

Elle n’a pas tort, Marie, d’évoquer 
les dangers de la mer à Paris. Elle 
connaît l’existence d'un poste de 
police dans la rue de l’Abbaye, à une 
portée de lance-amarres de mon 
lampadaire (un risque sérieux de 
prise & l’abordage). Quant à la 
noyade, elle s’en tient à l’avis d'un 
ami à moi, un Irlandais célèbre 
nommé Synge, qui a dit sur le sujet 
tout ce qu’il faut savoir : * Un 
homme qui n’a pas peur de la mer 
ne tardera pas à se noyer, car il sor- 
tira un jour où il ne devrait pas. 
Mais nous, on a peur de la mer et on 
ne se noie que de temps en temps. » 

A dieu vat! La fête aura lieu 
dimanche 25 mai. 

PIERRE JOFFROY. 


des spectacles que nous proposons 
se retrouve à travers plusieurs émis- 
sions successives. » 

Mais les chaînes ont toujours 
traîné les pieds pour accepter ce 
type de productions. 

On a refusé à IBM le passage â 
l'antenne de films consacrés à 
Picasso ou à Léonard de Vinci, alors 
qu’ils étaient diffusés dans toute 
l’Europe. Un spectacle de Mikhaïl 
Baryshnikov et Lizza Minnelii, dont 
IBM avait acquis Ira droits, a été 
écarté par TF 1. Et diffusé sur cette 
chaîne le jour où IBM a dû abandon- 
ner Ira droits. La société Coïntreau a 
permis â l’Amour des trois oranges. 
de Prokofiev. d'être monté au Festi- 
val de Glyndeboume, en Grande- 
Bretagne, mais le film qui en était 
tiré n’a pu être projeté en France. B 
l'a été sur une chaîne anglaise. 
Aussi, Jacques Rigauu président de 
l’ADMICAL, a-t-il déploré avec 
vivacité, au cours d’un débat orga- 
nisé sur le thème « Mécénat et télé- 
vision», que la Haute AutoriLé de 
l’audiovisuel ait attendu cinq ans 
pour se prononcer (positivement) 
sur ce problème. 

En dépit de ces freins, les entre- 
prises sont de plus en plus nom- 
breuses à s’engager dans celle voie. 
Philips finance, cette année, trois 
opéras de Mozart, avec l'Orchestre 
de Paris, dirigé par Daniel Baren- 
boïm, au Théâtre des Champs- 
Elysées. Hewlett Packard France, 
qui a contribué à sauver et i sonori- 
ser l'inhumaine, le film de Marcel 
L’Herbier, subventionne une œuvre 
de Gilles Roussi, bientôt installée 
sur le parvis de la Cité des sciences à 
La Villette. Grâce à IBM. le musée 
de Ponr-Aven va pouvoir célébrer, 
cet été, le centenaire de l'école qui 


porte son nom en faisant venir, entre 
autres, une dizaine de toiles de Gau- 
guin. La Fondation Total pour la 
musique va permettre l'exécution du 
Requiem de Mozart à Saint- 
GenaaioHf’Auxerroû. Trois Orato- 
rios de Carrissimi seront joués à 
Honficur. Cherbourg et Alençon 
grâce à Paribas. A Reims, une expo- 
sition des photos de Man Ray est 
présentée par les AGF. 

Aussi. M. Philippe de Villîers 
a-t-il annoncé au cours de CCS jour- 
nées un train de mesures juridiques 
et fiscales pour favoriser ce type 
d’interventions. Quant à M. Fran- 
çois Léotard, il chargeait M. Alain- 
Dominique Perrin, président de la 
Fondation Cartier, qui a reçu l’oscar 
1986 du mécénat, d'une mission de 
réflexion sur la déontologie du 
mécénat à venir. M. Jacques Rigaut. 
bourru mais décidément en verve, a 
fait remarquer que le mécénat 
d’entreprise n'avait pas besoin d’un 
* cortège de réformes boulever- 
santes » pour se développer, mais 
qu’il convenait simplement d'aména- 
ger Ira textes déjà existants. 

Rappelons, en pan i eu lier, que 
M. Jack Lang avait permis à un 
cadre d'IBM, détaché temporaire- 
ment de son entreprise, M. Remo 
Vescia, de s'installer rue de Valais 
pour être l’interlocuteur des sociétés 
désireuses de se lancer dans le mécé- 
nat. En tout cas, certains responsa- 
bles d'institutions publiques sont 
ravis de cra initiatives. Comme 
M. Hubert Landais, directeur des 
musées de France, qui a confié à 
Micïslas Oriowski : - Je ne conçois 
plus une grande exposition sans un 
partenaire privé. » 

EMMANUEL DE ROUX. 


Au ministère de la culture et de la communication 

M. Dominique Wallon, directeur 
du développement culturel, donne sa démission 


Ladémission de M. Wallon 
semble avoir été provoquée 
par les compressions 
budgétaires 

qui lui ont été demandées. 


M DOMINIQUE WAL- 
LON, directeur du 
développement culturel 
• ao ministère de la 
culture et de la communication, 
vient de remettre sa démission à 
M. François Léotard. 11 s'agit de la 
première démission dans l’une des 
grandes directions dépendant de la 
Rue de Valois. Ancien inspecteur 
des finances, M. Dominique Wallon 
avait été nommé en 1982. Ce dépar- 
tement avait été créé, & cette date, 
pour coordonner les éléments de la 
politique culturelle communs aux 
différentes directions du ministère 
- théâtre, livre, musique, arts plasti- 
ques, etc. - mais aussi les projets 
interministériels. Il était en outre 
chargé de la politique régionale 
d’action culturelle. 

□ assurait le suivi et le soutien 
financier des DR AC (directions 
régionales des affaires culturelles). 
A ce titre, il était en rapports 
constants avec les émanations politi- 
ques des diverses collectivités régio- 
nales. Il était doté au dépan d’un 
très gros budget - 600 millions de 
francs pour la seule intervention 
culturelle, — qui avait fondu au fil 
des ans, pour se retrouver en 1986 à 
410 mfllioos de francs. 

Ce sont les restrictions budgé- 
taires demandées par la Rue de 
Rivoli au ministère de M. Léotard 
qui ont, semble-t-il, motivé la déci- 
sion de M. Dominique Wallon. Les 
économies demandées portent, glo- 
balement, sur une somme de 
421 millions de francs, dont près de 
la moitié concernent les grands tra- 
vaux. Après eux. la direction du 


développe ment culturel est la plus 
touchés. 

Les restrictions s’élèvent à 75 mil- 
lions de flancs. Crat-à-dire plus de 
1 8 % de son budget d'intervention. 
Les économies imposées aux autres 
directions ne dépassent pas 5 % à 
6%, en dehors du livre, dont le bud- 
get sera lui aussi lourdement écorné. 
On fait remarquer dans l’entourage 
de M. Léotard que de semblables 
coupes avaient été imposées à l'épo- 
que où M. Lang était lui-même 
ministre. Mais ces restrictions 
avaient alors porté essentiellement 
sur des projets d’équipements sup- 
primés ou repoussés. Ce sont ici Ira 
fonds d’intervention qui sont visés, 
c’est-à-dire la substance du finance- 
ment public de la vie culturelle. 

M. Wallon avait envoyé, mi-avril, 
une note à son ministre, dont le 
Conard enchaîné s’était fait l'écho. 
IJ y indiquait qu'il lui était difficile 
de sabrer plus de 45 millions de 
francs dans son budget d’interven- 
tion sans aliéner gravement sa mis- 
sion. Une épreuve de force a surgi 
alors, entre l'administration de la 
Rue de Valois et celle de la Rue 
Jean-Lantier, siège de la direction 
du développement culturel. 
M. Dominique Wallon ne voulant 
pas opérer lui-même les coupes 
demandées, l'inspection générale du 
ministère a été chargée de les faire. 
Elle doit remettre Ira résultats de 
son travail dans les jours qui vien- 
nent. M. Wallon craint également 
que le budget 1987 du ministère de 
la culture ne soit en nette régression 
par rapport à celui de l’année précé- 
dente et ne paralyse ainsi son action, 

La direction du développement 
culturel survivra-t-elle au départ de 
M. Wallon ? La question est posée. 
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P 3 ri S /programmes 



théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


L’ENFANT DE LA HAUTE MER, 
Théâtre- 18 (42-2547-47). sam., dira. 
21 h. 

LE TERRAIN BOUCHABALLE. 
Gémkr (47-27-8 l-l 5), sam. 20 h 30. 
dm. 15 h (22). 


Les salles sub\>entionnées 


OPÉRA (47-42-57-501 . sam. 20 b 30 : Soi- 
rée de Ballet (Fantasia semplioe, tes 
Mirages, Adame miroir, Agon) ; dim. à 
19 h 30 : la Bohème. 


COMÉDIE- FRANÇAISE (40-1 5-00-1 51. 
sam., dim. à 20 h 30 : Un chapeau de 
paille d'Italie ; dim. à 14 b : te Menteur. 

CHAILLOT (47-27-81-15), Crawl théâ- 
tre, sam. 20 h 30 ; dim. 15 h : Electre ; 
Théâtre Gémler ; sam 20 h 30; dim. 
1 5 b : le Terrain Sou cia balle. 

TEP (43-64-80-801 , sam a 20 h 30 : Por- 
trait de famille ; r ‘jufBi" : dim. à 20 h ; 
Qu'elle était verte ma vallée, de J. Ford 
(9.O.) ; te Vie de famille de J. Dofllon. 

BEAUBOURG (42-77-12-33). Débats/ 
rencoitm : sam. 2 16 b : Musique et fic- 
tion ; à 17 b 30 : l'Amérique de la moder- 
nité ; Cinéma/ Vidé® Vidéo- 
Information : T-Lj. à 13 h : le Courage de 
vivre, d'1. Romare ; & 16 b : Lieu provi- 
soire. dut do texte, de F. Devday : Mino- 
taurc. la revue à téie de bête, de F. Bar- 
der R Tucber ; b 19 b ; Histoire d’un 
jour : îe 28 mai 1958. De Gaulle au pou- 


voir ; Vidéo-Musique : T.l.j. à 13 h ; 
Karim Kacel. du Blues, de B. Godart ; d 
16 b ; Marie Stuart, de Donizetti: à 
19 b : les Coûtes d'Hoffmann. d'Offen- 
bsch : CoBceris/Spectacles : Concerta ; 
sam. à 18 h 30 : Festival franco-anglais 
de poésie. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42- 
61-19-83), 3* Festival d’orebeatre- 
préinde «a festival : dim i 20 h 30 : 
Orchestre de Paris/D. Baren- 
boûn/Y. Menuhin (vkdoo) (Beethoven. 
Liszt). 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77) 
Danse : sam. 20 h 45 : dim. à 14 h 30 : 
Carolyn Carbon : Théâtre de la Voie à la 
MJC de Bobigny : sam. à 20 h 45 ; Tri- 
s ha Brown Company (Latéral Pus; 
Group primary accumulation; Set and 
resel) , 

CARRÉ SO. VIA MONFORT (45-31- 
28-34i, théâtre: sam et dim à 20 h 30 : 
Jeu pbur deux : Cinéma : sam. dim de 
18 h i 19 b : J'ai une Be dans la tète ; 
Contesta SI . 


Les autres salles 


AMANDIERS (43-66-42-171. sam, dim 
20 h 45 : Festival Lycéens. 
ANTOINE-SIMONE BERRIAU (4206 
77-7 11 . sam 20 h 30 : Lily et Lfly. 
ARCANE (43-38-19-70). sam 20 fa 30. 

dim. 19 h 30 : la Derelitta. 

ATELIER (46-06-49-24). Sam. 21 h. dim 
15 h : Hot House. 

ATHÉNÉE LOUISJOUVET (47-42- 
67-27) . salle Cte-Bérard, sam 20 h 30. 
Fragments lunaires (dern.). 

BASTILLE (43-57-42-14). sam 21 h. dim 
17 b ; Sonate en solitudes majeures; 
sam 2 0 h : la Chute de la maison Car- 
ton. 

BOURYTL (43-73-47-84). sam 16 b 
+ 20 h ; Pas deux c o mm e elle; sam 
17 h 30 + 21 h 30 ; Ven a marr.-ez- 
vous. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51 ). sam. 
20 b, dim 16 b : Rififoin dans tes 
labours ; sam 22 fa + 24 h : Marc Joü- 
vcL 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(43-724)0-15), sam. dim. 21 b : tes 
Remplaçants. 

CARTOUCHERIE, Théâtre du SaleB 
(43-74-24-08) . sam 18 b 30, dim 13 fa ; 
(Histoire terrible mais inachevée de 
N. Sibanouk. roi du Cambodge. 
CENTRE LATINO-AMÉRICAIN (45- 
03-48-28), sam. 20 b 30 ; dim 16 b ; le 
Cabaret de la dernière chance. 
CHAPELLE EXPIATOIRE <4606 
50-84) . sam. 20 b 30 : Pénélope. 
CINQUANTE THÉÂTRE (43-55-33-88) 
sam. 21 h, mai. dim 16 b 30 : La 
femme qui frappe. 

CITÉ INTERNATIONALE UNIVERSI- 
TAIRE (45-89-38-69), sam 20 h 30. 
Galerie Antoine et Cléopâtre ; Res- 
serre, Scènes particulières d'une jour- 
née ordinaire: Grand Théâtre, Arle- 
quin serviteur de deux maîtres. 
COMEDIE CAUMARTIN (47-42 

43-41), sam 21 h, dira. 15 b 30 : 
Reviens dormir à l’Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(47-20-08-24), sam 18 h + 21 h. dim 
1 5 h 30 : L’âge de monsieur et avancé. 
COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11), 
sam 21 b : Poil de carotte. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 

sam. 20 b 30, dim- 15 b 30 : Chrytis. 
CRYPTE SAINTE-AGNÈS (47-00- 

1 9-3 1 ), sam, dim 20 b 30 : Phèdre. 
DAUNOU (42-61-69-U), sam. 21 h, dim. 

1 S h 30 : Au secours, elle me vent ! 
DÉCHARGEURS (42-364X302). sam. 

20 h 30, dim. 16 h: Écee Homo. 

DEUX PORTES (42-6 1-24-51). ïam. 

20 b 30 : Fleur de Swino. 

DIX HEURES (464*4)7-48), sam 

17 h 30 + 20 h 30 : la Femme assise ; 

18 h : Sentiments crois : sam. 22 h ; 
l'Homme de parenthèse. 

EDEN-THÊATRE (43-5664-37). sam. 

2 1 fa : Ou sang sur te cou du chat. 
EDOUARD- VU (47-42-57-49) . sam 

20b 30. dim. 1 5 b 30 : la Répétition. 
EPICER1E-THÉATRE (42-72-23-41), 
sam. 21 h, dim. 16 b : West and Co. 
ESPACE MARAIS (42-7M0-I9). sam. 
20 b 30 : Earûpà. ou la Tentation 
d’ Antonio. 

ESSaION (42-78-4642). sam. 15 b 
+ 1 9 h et dim. 1 5 h : Histoires québé- 
coises : sam. 17 b ■+■ 21 h. dim. 17 b : □ 
était une fois... un cheval magiqur. 


GAlTÉ-MONTPARNASSE <43-22- 
16-18). sam. 2) b. mat. dim 15b : Mes- 
sieurs les Ronds-de-cuir. 

GALERIE 55 (43-26-63-5 1 ) , sam 

20 h 30 : Tbc Famasticks. 
GUICHET-MONTPARNASSE (43-27- 
88-61). sam. 21 h : Gaston H (dern.). 
HUCHETTE (43-26-38-99), sam 

19 h 30 : la Cantatrice chauve ; 

20 h 30 : U Leçon ; 21 b 30 : tes Mys- 
tères de Paris. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). sam 
20 h 30. mat. dim 15 b : Vieilles 
canailles. 

LUCERNAERE (45*4-57-34), sam L 
18 h : Pour Thomas : 20 h : Rires de 
crise. IL 19 h : Pardon M. Piéven: 

20 h 45 : Témoignages sur Bailyberg ; 

21 h 45 : 1e Complexe de StarsJcy. - 
Petite salle, 2] h 30 : Si on vent aller 
parte. 

MADELEINE (42-65-07-09). sam 21 h. 

dim. 1 5 b : Comme de mal entendu. 
MARAIS (42-784)3-53). sam 20 h 30 : 
l’Etcrael Mari. 

MARIE-STUART (45-08-17-80), sam. 

22 b : Haute sorveïDance: 20 h 15 : 
Savage Love. 

MARICNY (42-5604-41). sam 20 h 30. 

dim 14 h 15 et 18 h 30: Napoléon. 
MATHURINS (42-65-9000). sam. 

20b 30. dim 15 b 30 : Partage de midi. 
MICHEL (42-65-35-02), sam. 18 h 45 et 
21 h 40. dim 15 h 30: Pyjama pour six. 
MOGADOR (42-8545-30). sam. 16 h 30 
et 21 h. dim 16 h : la Femme du bou- 
langer. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74). 
Grande salie, 20 h 45. mat. dim 
1 5 h 30 : le Veilleur de nuit. - Petite 
sa 8e. sam 21 h. dim. 16 b : Mort et 
Coca-Cola. 

MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS (42 
60-52-14), sain. 21 b : Enfant et roi. 
NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). sam 
20 b 30. dim 1 5 h 30 : la Berlue. 
NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFET ARD 
(43-31-11-99). sam 20 b 45. dim. 
15 h 30, sam 18 h 30 : l’Histoire du soL 
dit. 

ŒUVRE (48-7442-52), sam 21 h 30, 
dim. 16 h : La mienne s'appelait 
Régine. 

PALAIS DES GLACES (464)749-93). L 
Sam 21 h. dim 17 h : Et Juliette : IL 
Sam 22 h 30. dim 17 h 30 : RaTus. 
300 dernières; 20 h 30, mat. dim 15 b: 
Spcedy ftamnac 

PALAIS-ROYAL (42-97-5*81). sam 

20 h 45. dim 15 h30: Voisin, voisine. 
PARIS-VTLLETTE (42-02-02-68). sam 

21 h, dim 16 h 30 : tes Trompettes de la 
mort. 

PLAISANCE (43-20004)6). sam 
20 h 30 : Opcrap borisme. 
POCHE-MONTPARNASSE (4546 
92-97). L Sam 19 b 30. dim 15 b : 
Ma 'Dca. IL Sam 21 b 15. dim 17 h ; la 
Poule d'en face. 

POTIN 1ÈRE (42-6142-53). sam 21 h: la 
Panthère repentie. 

SAINT-GEORGES (48-784347). sam 
20 b 45. dim. 1 5 b : Faisons un rêve. 
SPLENDID SAINT-MARTIN (4206 
21-93), sam 21 b : Nuit d'ivresse. 
STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES (47- 
23-35-) 0). sam 18 b + 21 h, dim 
15 b 30: te Confort imeUectoeL 
T Al TH. D’ESSAI (42-78-10-79) L Sam 
20 b 30 : l’Ecume des jours. IL Sam 
20 h 30 : Huis cks. HL Sam 22 h 15 : 
Tous en scène. 

TEMPLIERS (42-78-91-15). sam 
20 b 30 : Rëverire. 

THÉÂTRE D’EDGAR (43-22-1102). 
sam. 18 b 30: Passé composé: 20 h 15 : 
tes Babas-cadres ; sam. 22 b « 23 b 30 : 
Nous «i fait où on nous dit de faire. 
THÉÂTRE NOIR (4346-91-93). sam 
20 b 30, mal. dim. 17 b : Salante. 
THÉÂTRE DE PARIS (48-74-10-75). 
sera. 20 h 30 : tes Jeunes Barbares 
d’aujourd’hui 

THÉÂTRE DE LA PORTE CENTTLLY 
(4806-65-52), sam 20 b 45 : Impasse 
du désir. 

TH. DE LA PORTE-SAINT-MARTIN 
(4607-37-53), sam. 18 b et 21 h 15. 
dim 1 5 b : le Tombeur. 
TINTAMARRE (48-87-33-82). sam 

20 b 1 5 : Ça swingue dans les cavernes : 

21 b 30 : Y a-t-il un flic dans la salle ? 
veo. 18 h 30 : Buffo. 22 h 30 : Phèdre. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT <42-56 
70-80). L Grande Salle. Sam. . 
20 h 30 : le Cid : sam.. 18 h 30 ; Jacques 
1e Fataliste. - IL Sam. 20 b 30. dira. 
15 h : Retiens. James Dean, reviens; 
sam. 1 8 b 30 : Dauphin fils de Henri IV. 
THÉÂTRE OU TEMPS (43-55-1083). 
sam 20 b 30 : Electre ; sam 18 b 30 : 
Père Ubu cl Paru ms. 

THÉÂTRE 13 (4588-16-30), sam 21 h, 
mat. dim 15 h: Une petite douleur 
(dern.). 

TOURTOUH (48878248). sam. 
1 8 h 30 : Namouos : 20 b 30 : Denier 
Show en Cochinchine ; 22 b 30 : Vie et 
mon de P. P. Pasolini 
TRISTAN-BERNARD (45-22-0840). 

sain. 20 b 30 : Ariane oa l’Age d’or. 
VARIÉTÉS (42-3309-92), sam 20 fa 30. 
dim. 15 fa 30: tes Dégourdis de la 11*. 

Le music-hall 


FONTAINE (48-74-7440). sam. 16 h 30 
♦ 21 h : Femme (dern.) ; sam 18 b 
+20 h 30 : les Mystères do confession- 
nal. 

FORTUNE (43-56-76-34). sa m. 21 h : la 
Dame de Monsieur. 


Le Monde Informations Spectacles 

42-81-26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 
Ide U h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

Mservotfon et prix pié teren T ids ave ta Carte Ctab 


Samedi 24 - Dimanche 25 mai 


cinéma 


Les films marqués (*) Mut kitenflts aux 
moka de trtâae mus, < ••) aux notai de dix- 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (47-04-24-24) 
SAMEDI 24 MAI 

Festival de Cannes-Semaine de la criti- 
que; 17 h. San Antonio, de P. Sanchez 
(v.o„ s-L, £r.) ; 19 h, te Diable au corps, de 
S. Murray (va. E.L, fr.) ; 21 h. Un certain 
regard-Cannes 86 : Promesse, de Y. Yo- 
shidc (vA.sX.fr.). 

DIMANCHE 25 MAI 
Cycle : Les grandes restaurations de la 
Cinémathèque française : ] 5 h. le Berceau 
de Dieu, de F. Leroy-GrantiDe : 17 h 15. 
Remous, de E.-T. Gretilte : 19 b. Festival 
de Cannes-Semaine de h critique : Fau- 
bourg Saini-Manin, de J.-C. Guiguet ; 
21 h. Un certain regard-Cannes 86 : Co- 
rning up Rotes, de S. Bayty (v.o„ s.u, fr ). 


BEAUBOURG (42-78-35-57) 
SAMEDI 24 MAI 

Cannoa films : La nouvelle Major Com- 
pany : The Uranium Conspiracy ; à 17 h 15, 
le Magicien de Lubün. de Menabcm Go- 
lan ; Rétrospective du cinéma vénézuélien : 
19 b 30, Carmen tropicale, de R- Chal- 
baod; 21 h 15. Lot muerus s talon, de 
A. Logo. 

DIMANCHE 25 MAI 
Cann oa films : La nouvelle Major Com- 
pany : 15 h. Over tbc Brooklyn Bridge; 
17 fa. h Maison de ta rue Cfadoucbe, de 
M ena hem Golan ; Rétrospective du cinéma 
vénézuélien : 19 h 15. Caneton mansa para 
un puetrio bravo, de G. Carrer ; i 21 h. Boli- 
var, symphonie tropicale, de D. Risquez. 

SALLE GARANCE 
(Programmation détaillée au 42-76 
37-29) ; tlj à 14 h 30 ; Vienne et le cinéma 
1911-1938 ; tij & 17 h 30 et 20 b 30 : Le ci- 
néma yougoslave. 


Les exclusivités 


ABSOLUTE BEGINNERS (Brit, va) : 
Forum Orient Express, 1" (42-33- 
42-26) ; Gaumont Opéra. 2» (47-42- 
60-33) ; Quintette, 5* (46-33-79-38) ; 
Geotge-V. fr (45824146) ; City Triom- 
phe, 8» (458245-76). 

A DOUBLE TRANCHANT (A. v.o.) ; 
Lincoln. 8- (43-59-36-14) ; Espace Gaîté, 
14* (43-27-95-94) ; vJ. : Opéra Night. 2 
(42-9682-56). 

AFTER HOURS (AIL, taJ : Ciné Ban- 
bourg. 3* (42-71-52-36); UGC Odéon. 6* 
(42-25-10-30) ; UGC Rotonde, 6» (45 
74-94-94) ; UGC Champs- El yiées, fr 
(4582-2040) : 14-Juület Bastille (43- 
57-9081); 14-Juület Beangreaelte, 15* 
(45-75-79-79) ; vJ. : (JGC Boulevard. 9* 
(45-74-9540) ; UGC Gobelins, 13* (43- 
36-2344) ; Gaumont Parnasse. Ifr (43- 
36-3040) ; Images, 18* (45-2247-94). 

L'AME SŒUR (Suis.) : Luxembourg. 6* 
(46-33-97-77). 

L'ANNÉE DU DRAGON (A, v.o.) : 
Calypso, 17* (4380-30-1 1). 

L'ATELIER (Fr.) : Ofympic-Eatrepôt, 14* 
(4543-9941). 

L'AUBERGE DU PRINTEMPS (Onu, 
v.o.) : Ofympic Entrepôt, 14» (4543- 
9941). 

L'AVENIR D’EMILIE (AU, va) : Otyin- 
pic, 14- (4543-9941). 

LES AVENTURIERS DE LA fr 
DIMENSION (Ah va) : George V, 8> 
(45824146) ; VS. : Français. 9- (47-70- 
3388); Orléans, 14- (454045-91); 
Parnassiens. 14- (43-35-21-21). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Brés^ v.o.) : Studio Cujas, fr 
(43-5489-22). 

LES BALISEURS DU DÉSERT ÇTvxô- 
sien, v.o.) : Uiopia. 5* (43-268465) : 
Studio 43. 9* (47-708340) . 

BERLIN AFFAIR (v.o.) (") : UGC Dan- 
ton. 6- (42-25-10-30) ; UGC Marbeuf. fr 
(4583-16-26) : UGC Boulevard, 9- (45- 
74-9540). 


BIANCA (IL, va) : Reflet Logea. 5- <43- 
5442-34). 

E8RDY (A-, v.o.) : Cinoches. 6- (46-33- 
1082) ; vJ. : Opéra-NighL 2* (42-96- 
6256). 

BLACK MJC-MAC (Fr.) : Forma Orient 
Express. 1- (42-3342-26) ; Impérial. 2» 
(4742-72-52) ; Rtehelten, 2= (42-33- 

56- 70) ; Saint-Mi cbel, 5* (43-26-79-17) ; 
14 Juillet Odéon, 6* (43-25-5983) ; Cofi- 
sée, 8* (43-59-2946) ; George V. 8- <45- 
624146) ; Bastille. Il- (4387-5440) ; 
Fauvette, 13» (4331-5686); Mistral. 
14» (45-39-5243) ; Moutparnos, 14» (43- 
27-52-37); Parnassiens. 14» (43-35- 
21-21); UGC Convention 15» (45-74- 
9340) ; Patbé Clichy, 18» 
(45-224681). 

Marii. (Brit, va) : Pnbbcis Matignon, 
8* (43-59-31-97). 

ÇHÉREAU, L'ENVERS DU THÉÂTRE 
(Fr.) : Olymptc-Entrepôt, 14» (4543- 
9941). 

CHORUS UNE (Æ. va) : UGC Mai- 
benf. 8* (4581-94-95). 

CONSEIL DE FAMILLE (Fr.) : Saira- 
Ambroteu, 11» (478089-18); Grand 
Pavois (hjp.). J 5» (45-544685). 

DELTA FORCE (A^ vm.) ; George-V, 8* 
(45824146) ; vl. ; Marivaux, 2» <42- 
96-80-40) ; Gaîté Ro cfae cfa o na n . 9» (48- 
7881-77). 

LE DIAMANT DU NIL (A* va) : 
Geotge-V. 8» (45824146) ; UGC Ermi- 
tage. 8» (4583-16-16) ; vJ. : Gaîté Bou- 
levard, 2» (4588-9645); Paramountp 
Opéra, 9» (4742-56-31) ; Pâmassions, 
14* (43-35-21-21). 

L'EFFRONTÉE (Fr.) ; Coocbes. 6» (46- 
33-1682) ; Grand Pavais. 15» (45-54- 
4685). 

L'ÉLU (A, va) : Loœnaire, fr (45-44- 

57- 34). 

EN DIRECT DE L’ESPACE (Fr.) ; la 
Géode. 19» (4245860 0). 

FERESTADEH (A^ va) :Utopia, 5» (43- 
268485). 


FOOL FOR LOVE (A, va) : Ciné Beau- 
bourg, 3» (42-71-52-36) ; UGC Dannm. 
fr (42-25-10-30) ; UGC Rotonde, fr (45 

74- 94-94) ; UGC Biarritz, fr (4502- 
2040) , 14-Juütet BeaugreneQe. 15» (45 

75- 79-79) ; v.f. ; Lumière, 9- 
(42464987); Auamocnr Opéra, 2* 
(47-42-56-31) ; UGC Gobe&as, 13» (43- 
36-23-44) ; Orléans, 14* (4540-4591). 


GINGER ET FRED (II, va) ; Bahsc, fr 
(4561-1080). 

HIGHLANDER (BriL. va) : George-V, 
fr (4582-41-46) ; Marignan, fr <43-59- 
9282) ; Parnassiens, 14» (43-3521-21) ; 
v.f. : Rex, 2* (42-368383) ; Lainière, 9» 
(42464987). 

LTOZSTTHRE OFFICIELLE (A rfr, va) : 
Latins, 4» (42784786) ; 14-JuOtet Par- 
nasse, 6» (4526-5880). 

L’HONNEUR DES PRIZZ2 (A^ va) : 
Luceroaire, fr (45-44-57-34) ; UGC 
Marbeuf, fr (4561-94-95). 

I LOVE y OU (Fr.) ; Forum Orient 
Express, 1» (42-3342-26) ; Rex, 2* (42- 
3683-93) ; Chte Beaubourg, 3» (42-71- 
52-36) ; Studio de la Harpe, fr (46-34- 
25-52) ; UGC Montparnasse, 6* 
(4574-94-94) ; UGC Odéon. fr (4225 
10-30) ; UGC Rotonde, 6» (45-74- 
94-94) ; Marignan, fr (43-59-9282) ; 
UGC Biarritz, fr (4582-2040) ; Saint- 
Lazare Paso nier, 9» (43-87-35-43) ; 
UGC Boulevard, 9» (4574-9540); 
UGC Gare de Lyon, 12» (434381-59) ; 
Galaxie, 13» (4580-1883) ; UGC Gobe- 
lins, 13» (43-36-2344) ; Mistral, 14- (45 
355243) Gaumont Panasse, 14» (43- 
353040) ; Convention St-Oaries. 15 
(4579-3380) ; UGC Convention. 15 
(45-74-93-40); Images. Ifr <452 2 
47-94) ; Secrêtan, 14* (4241-77-99). 


LES FILMS NOUVEAUX 


BATACLAN (4780- 30-12). sanu dim. 
20 b 30 : Bill Baxter. 

BOUFFES PARISIENS (42-9680-24), 
sam. 1 8 h et 21 b : le Grand Orchestre du 
Splenùid. 

CAVEAU DES OUBLIETTES (43-54- 
94-97). sam., dim. 21 b : Chansons fran- 
çaises ; sara, 19 h : le Rax dans la contre- 
basse. 

CTTHEA (43-57-99-26) , sam. 22 b 15 : 
F. HlkoufcL 

DEJAZET (488787-34), sam. 20 h 30, 
dira. 16 b : Henri Tacfaan. 

OLYMPIA (4742-5286). 20 b 30, dim. 
17 b : sam., dim. : R. ZvaL 

PALAIS DES SPORTS (4572-11-22). 
sam. 20 b 30 : A. Soucbon (dem). 

PIGEON DE LA BUTTE (4282-57-95). 
un., dim. 22 b : J. Dûtes et te mime 
Daniel. 

TOUXTOUR (48878248). dim. : F. Léa. 

Les chansonniers 


HANNAH ET SES SŒURS. fQm 
américain de Woody Allen (v.o.) : 
Gaumont Halles, 1* (429749-70) ; 
Ciné Beauboore, > (4271-5236) ; 
St-Germain Studio, 5 (46-33- 
63-20); Ha utef caille, fr (4635 
79-38) ; 14 Juillet Odéon. 6» (4525 
5983) ; Pagode, 7» (47851215) : 
Gaumont Champs-Elysées, fr (45 
59-04-67) ; Publicis Champs- 
Elysées. fr (47-20-7623) ; 14 Jultet 
Bastille, 11» (4557-9081); Gau- 
mont Parnasse, 4* (45353040) : 
PLM St-Jacques, 14* (45-89- 
6842) ; 14 Juillei Beangrendk. 15- 
(457679-79) ; Mayfair. 16 (45 


25-2786) ; (v£) : Gaumont Opéra 
(2 salles), 2» (474280-33) : Ga» 
mont Ricbcltec. 2» (42325670) ; 
Paramonat Opéra, 9» (47-42- 
5631) ; Fauvette, 13* (43-31- 
5686) ; Ga amont Sud. 14» (4527- 
8650); Montparnasse Patbé, 14* 
(4520-1286); Gaumont Conven- 
tion. 15» (48-2842-27) : MaiDot, 17* 
(47488606) : Oicby Patbé. Ifr 
(45224681). 

RUNAWAY TRAIN, fîtes américain 
d’Andrei Konchalovtby (v.o.) : 
Forum, 1“ (42-97-5674) ; Ciné 
Beaubourg, 3* (4271-52-36) ; UGC 
Od&TT (42251630) ; UGC 
Biarritz, fr (45-62-2040) ; Action 
Rive Gauche, 5* (46294440) ; 
Parnassiens, 24* (453621-21); 
(vS.) : Impérial, 2- (47427252) ; 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78- 
4445), sam- 21 h, dim. 15 h 30 : Touche 
pas! mon vole. 

DEUX ANES (46061226). sam. 21 h. 
dim. iS b 30 : Iz France as c kir de 
Forne. 


Grand Rex. 2 (42-3683-93) ; UGC 
Montparnasse, fr (4574-94-94) ; 
Faramonnt Opéra. 9* (47-42- 
5631) ; Nation. 12 (43438487) ; 
UGC Gare de Lyon, 12» (4345 
01-59) ; Galaxie, 13- (45-80- 
1883) ; UGC Gobciias, 13* (4636 
2644) ; Mistral 14* (4539-5243) ; 
Montparnasse Patbé, 14* (4620- 
1286) ; UGC Convention, 15* (45 
74-93-40) ; Maillot. 17» (4746 
06-06) ; Wepier Patbé, 18* 
(46224601) ; Secrêtan, 19» (42 
41-77-99). 

SALVADOR, film américain de Oli- 
ver Stooe (va) : Fanon. 1* (42-97- 
5574) ; St-Germain Hachette, 5* 
(46338620) ; Luxembourg, .fr 
(463697-77) ; Marignan, fr (46 

59- 9282) ; Mercury, fr (4562- 
7590): Parnassiens. 14* (4520- 
3629) ; Convention St-Cbmies, 15* 
(45763380) ; (»X) : R«. 2* (42- 
36-8383): Paramoont Opéra, 9* 
(47425631) : Bastille. 11* (4387- 
54-40); Fauvette. 16 (4631- 

60- 74) ; Mistral 14* (45365243) î 
Montparnasse Patbé, 14* (4520- 
12-06) ; CBcby PatJte. Ifr (45*2 
4601); Gara bot ta. 20* (4636 
2096). 

ETATS DfAME, film franç ais en 
lasuds ft 20 heures et 221mes. 
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INSPECTEUR LAVARDIN (Fr.) ; UGC 
Marbeuf, fr (4581-9485). 

LE LIEU DU CRIME (Fr.) Forma I* 
(42-97-5674); Ricbdlmi.^2* (4236 
5670) ; HantefeuiOe. fr (46^-TO88) ; 
l6Juülot Odéon, fr (46255983) ; 
Marignan. fr (46569282) ; 

Pasqnier, fr (43878543) : UGC Bter- 
ritsLfr (45822040) ; 14-Jnület Bastille, 
II* (4657-9081) : UGC Gare de Lyon. 
12 (464381-59) : Fauvette, 13* (4631- 
56-86) ; Mistral 1.4» (4539-52*3) ; 

bè 14* (46«M20 «7 
Kanvoue Montparnasse, 15" (4544- 
2582) ; Gaumont Convention, 15* (46 
2642-27) ; 14-Jnffle* BeaugreœDe. 1» 
(457579-79) ; MalHot, 17» (f7-4«- 
06-06) ; Patbé Clichy. 18» (4522- 
4601) ; Gambetta. 20* (46861086). 

LA LOI DES SEIGNEURS (A, vX) : 

Boulevard, 2 (458696-4 0). 
MACARONI (Il va) : Luxembenrg, fr 
(4683-97-77). 

LA MACHINE A DÉCOUDRE (Fri) ; 
14-Jü£Qet Purtamu, 14* (45265680) ; 
Olympic Entrepôt, 14» (45459941). 

MAINE OCÉAN (Fr.) ; Fonim Orient 
Express, l- (423342-26); 14JmBet 
Racine, fr (45261568) ; Reflet Balzac, 
fr (4561-1080) ; FaraasBoas, 14* (46 
20-30-19). 

MAXIE (Am va) : Ambassade, fr (4659- 
1988). 

MONEY MOVERS (•) (AusL. va) ; 
UGC Enmtage. fr (45661616) : vi : 
Rex, 2 (42368593) : UGC Gobdim, 
15 (46362344) ; Images. Ifr (4522 
47-94), 

LES MONTAGNES BLEUES (S or, 
va) : Cosmos (h-sp.),fr (4544-2660); 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (A^ 
va) <*) : Ciné Beaubourg. 5 (42-75 
5236) ; UGC Odéon. fr (42-251630) ; 
UGC Normandie, 8* (45861616) ; 
Espace Gaîté. 14» (4527-9594) ï vi: 
UGC Boulevard, 9» (4574-9540); 
Montpaiaos. 14* (4627-5237). 

OUT OF AFRICA (A, va) : Gaumont 
Haltes, 1- (42-9749-70) ; Quintette, S» 
(463579-38) : Colisée. 8* (43-59- 
2946)) ; Pnbücü Champs-Elysées, fr 


(47-20-7623) ; Kinopenorama, 15» (46 
0650-50) ; v.f. : Gaumont Opéra. 2» (47- 
4280-33) : Gaumont Richelieu. 2* (42 
355670) ; Fauvette, 13» (4381-5686) ; 
Mùranar, 14* (452989-52) ; Gamnoat 
Parnasse, 14* (45353040) ; Ganmout 
Convention, 15» (48-264227) ; Gam- 
betta. 20» (46361086). 


LE SÉCHET DE LA PYRAMIDE {A,- 
ta) • UGC Ennitagie. fr (4566I6I6) ; 

14» (46353040). 

SHOAH (Fr-) : Olympic, 14» (4545 

9941). 

SOLEIL D’AUTOMNE (A^ va) : Oty 
Triomphe, fr (45624576). 

SOLEXL DE NUIT (A- va) •- Amfaas- 

^ïdeV *• (43-59-19-08) : Reflet 

Lafityrtte. 9» (467697-27). - 

LE SOULIER DE SA1W ((kanco- 
portugais, va) ; Répubbe C a te m sa, H* 
(488551-33). 

STOP MAJUNG SENSE (A^. va) : 
Eacurial Panorama 13* (H. sgi), (4787- 
2884). 

SUBWAY (Fr.) r Marivaux, fr (4296 
8040) ; Lincoln, fr (4659-2946). 

SWEET DREAMS (A-, va ) ; Epée de 
bote, 5» (46*7-5747). 

TAJKAM ET LE CHAUDRON MAGI- 
QUE (A, vX) ; Napoléon, 17- (4267- 
63-42). 

TASIO (E^l, va) : Utopi* 5* (Hjp.), 
(45268665) ; RéptüjKe Cmézna 11« 
(H. spu). (46055183). . 

TAXI BOY (Fr.) : UGC Montp ar nasse. 6» 
(45769694) ; CRy'THumpfaü. fr (45 
62-4576) ;UGC Normandie; fr (4566 
1616) ; UGC Boulevard, 9* (4576 
9540) ; Images, Ifr (452247-94). 

THE SHOP AROUND THE CORNES 
(A-, va) ? Action Christine, 'fr (4629* 
11-30). 

TENUE DE SOIRÉ2L (Fr.) (*) vGan- 
moRt Haltes, I» (4297-49-70> ; Gau- 
mont Ricbcfien. 2» (423656-70) ; Impé- 
rial, 2» (47427252) ; Saint-Gennxm 
Village. 5* (46366620) ; Haotefeaûlc, 
fr (463579-38) ; Ambaasade.fr <4659- 
1988) : Marignan. -fr (43869282) ; 
Saint-Lazare Pasqnier, 8* (4387- 
3543); B iarritz, fr (4562-2040) ; 

' Paramonnt Opéra, 9* (47425631); 
Nation, 12* (43450667)^ ; Fauvette, 13» 
(4631-5686) ; Galaxie. Ifr 14580- 
1603) : Gaumont Sud. 14* (4527- 
8650) vParnasswis, 14* (453521-21) ; 
Mbaznar, 16 (45208652) ; Conven- 
tion Saint-Cbaries, 15* (4579-3500) : 
Gaumont Convention, 15» (48-26 
42-27) ; 14 Jnütet BeanmrnwOê. 15* (45 
7579-79) ; CBcby Patbé, Ifr (4522- 
4601).' 

37 *2 LE MATIN (FxJ : Gaumont Halles, 


1*» (429749-70) : Gamnoot Opéra. 2 
(474M633); SHnt-MIcbeI. fr (4526 
79-17) ; Bretagne, fr (42-22-57-97) ; 16 
JuUlcz Octet», fr (45355983) ; Gau- 
mont Ambassade, fr - (4559-19-08) 
George V. fr (45824146) ; 14 Jeütei 
Basalte. Il* (4657-9081) ; Galaxie, Ifr 
(4580-1603) ; KGramxr. 14* (4520- 
89-52) ; Gamnont Cbnwsntion. 15* (46 
264227) ; 14 Juillet Beasgnmefle, 15* 
(46767679). 

TROCS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) T Caprf, 2» <45-0611-69) ; 
GeorgeV.fr (45624L-46J 4 Français. 9* 
(47-763388) ; Montpaiaos, 14* (4627- 
5237). . 

US TROTTfMRS DE SATURNE 
(franco-argentin, va) : Latins, fr (42- 
764786) ; Studio 43. 9* (47-706340) . 

ULTRA VIXENS ( A, va) (*•) : Forum 
Orient Express, lf (423342-26) ; Quin- 
tette, fr (463679-38) ; George V, fr 
(45824146) ; Parnassiens, 14* (4620- 
30-19) ; wJ. ; Chy Triomphe, fr (4«2 
4576) ; Lumière. 9* (42464987) ; 
MaxérOte, fr(47-70-728tf). . 

UNE FEMME POUR MON FILS (AIg6 
rien, va) : Samt-Andr6dc»-AitE, fr (46 
2680H25). . 

UN HOMME ET UNE FEMME s 29 
ANS DEJA (Fr.) ; Forant I- (4297- 
5674) ; Rex. > (42368693) ; UGC 
Danton, fr (4225-10-30) ; UGC Mont 
Parnasse. Ifr (45769694) ; UGC Nor- . 
nandie, fr (45851616) ;• Fhramiount 
Opéra, 2 (47425631) ^UGC Gara de . 
Lyon, 12 («438189) ; UGC Gobe- 
Jins, Ifr (45362344).; Gaumont Sud, 
Ifr (45278650) ; Montpanp», 14» (45 
278287) ; Gaumont Parnasse, Ifr .(45 
353040) i UGC Convention, Ifr (45 
74-9340) ; Patbé Wepier, 18* 
(45224681): Secrêtan. 19* (4341- 

’ 77-99): : 1 

28 JOURS SANS GUERRE (So*. va): 
Cosmos, fr (45462680), 

ZONE ROUGE (Fr.) : è&rivanx, 2 (42 
968040). 

Z^. (hrit- VÂ) ■*.' Bouaperte, fr- (43-26' 


LES FOLLES ANNÉES DU TWIST 
(franco-algérien) : Epée-de-Btns. fr (45 
37-5747). 


PIRATES (A, va) : Ganmtuu Halte*. 1*» 
(42-974670) ; Bretagne, fr (4222 
57-97) ; Haatefenme, fr (46367638) ; 
Sain t-Germain-des- Prés, fr (42-22- 
87-23); Pagode. 7» (47851215); 
Ambassade, fr (45561988) ; George- 
V. fr (45824146) ; Eacurial Panorama. 
13» (4787-2604) : vS. : Grand Res. 2* 
(42-368693); Français. 9» (47-70- 
3688) ; Nation, 12» (43438487) ; 
Gare de Lyon. 12 (43438189) ; Fau- 
vette, 13» (4531-0487) ; Gaumont Sud. 
Ifr (45278480) ; Montparnasse PWbé. 
Ifr (4520-1206) ; Conve ntio n Saint-. 
Chartes, Ifr (45763380); Ganmont 
Convention, Ifr (462642-27) ; Victor 
Hogo, ]fr (47-27-4675) ; Maüka. 17- 
(47860606) ; Patbé Oicby. Ifr (45 
. 22*681). . 

POUCE FÉDÉRALE LOS ANGELES 


(A_ va) : Forum Orient Express. 1- 
(42-3342-26) ; 14 Jufflet Odéon, fr (45 
255983) ; George V. fr (45824146) ; 
Marignan. fr (43899282) ; Français, 6 
(47-70-3388) ; Maxévüte, 6 (47-70- 
7286) ; Montparnasse Patbé. Ifr (45 
20-1286). 

ROSA LA ROSE, FILLE PUBLIQUE 
<•) (Fr.) :Stndw43,9» (47-708540). 


GARDIEN DE LA NUIT (Fr.) ; Stu- 
dio 43, 6 (47-706540). 


BrrHCTrHF. SUSAFÇ DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A, va) : Ambassade, fr (45 
561988) ; vS. : Gaumont Opéra, 2 (47- 
4280-33). 

ROCXY IV (A, vX) : Arcades. 2 (4235 
54-58). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A^ 
va) : Studio de la Harpe, fr (4634- 
2552). 


LE SACRIFICE (Francueuédote) ; - 
(v.o.) : Gaumont Halles, !•* (4297--. 
4670) ; Sl-André-des-Arts. fr (4526 
4618) ; Cotisée, fr (45S62946) ; fisc*- 
rial, 13- (47-07-28-04) ; Brenvenae 
Montparnasse, J 5» (4544-2502). 

SANS TOTT NI LCR (Fr.) ; CSnocbes, fr 
(46351082). 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 26 MAI 


Maraj?*. 14 h 30. métro Hfitd- 
âo-Vtile (G. Bottean), métro Saint-Paul 
(Résurrection du passé). 

«Vieux Montmartre de l’abbaye i la 
bohème », 15 h, métro Abbesses 
(Approche de l’art). 

«Exposition pastels: De Delacroix à 
De^ts et Redon», 14: U0, Louvre, 
paviUoQ de Flore (Arts et curiosités de 
Paris). 

«Les salons de motel de Ville», 
14 fa 30, devant la poste place de 
nMteWe-vme (A. JFenaad). X GÊphtb 
ner U veUle : 42-60-71-62 après 
18 heures : 45-48-2617. 

.« L’Opéra de Paris., 13 fa 15 hall 
d entrée (E. Romaim). 

•L» appartenants privés d’Anne 
«Autncfae an Louvre; Peofance de 
MV ». 14 fa 3Û. sortie métro Lou- 
vre (LHaulter). 

, Biron nwsée-Rwfia». 

14 fa 45, devant le 77, me de Varame 
(V. de Langlade), 

« Le carmd de Saint-Denis comme gu 
temps de Louise de France». 15 h. sor- 
be métro Saint-Denis, et « Rms et far- 
4 s î?6rc*. 15 h, entrée faâpüal, 
TC, rne du Général-Leclerc, .Kremlin- 
Bicèirc (Paris et aon histoire). 

« La eoOmeraaae et l’Institut de théo- 

mfc (ATTC)” ^ 15 h ’ 93 ’™ d « :Cri - 

«L’ÇJpéra de Paris», 14 i, haU 
(S.R0J00). 

«Rasa les neuf visages de rinde,, 
16 n, entrée emesmem Grand Pâte» 
(Hauts beux et découvertes) . 

•Les nouveau visages parâtes* ; te 
quartier Bercy, ministère des finances », 

(M-Atoo 1 . 4 h 30 ' »““« ®«*y 


«L’arc de trianqdie de l’Etcâe», 
15 fa, entrée santemin haut -Cbam- 
E^ysées (M. Lépany). . 

« La place des Victoires et des aten* 
tours »; 15 . fa, devant église -Notrer 
Damedes-Vtetures (M* Vermeerac*)- 
_ j 1- L® quartier Saini-Gervara an 
Matais», 14 h 30,-2,- me Françoa- 
Muon (Arcns): • " - ’ - -s - ' 

« Les appartements royaux dn iou- 
15 fa, devant SàintrGennaiiF 
rAnxem» (CA-Mesaer) . : 

«L^Pakâ de justice an activité*. 
14 fa 30, métro' Oté (côté Marché aux 
fleur*) (M-Pobycr). ■ . • 

«Hôtels, curiosités, xmon iTtocefajte 
« synagogue du Marais -, 15 Vmétn» 
Saint- Paul (Jd. Ragueneau)-. • • '' 

Histoire ét fonctionnement ide. 
nuôtel des ventes», 15 h^: métro. 
Ricfae)iena|> roBot| , g cosse horloge 
(M. Ragueneau). ; ■ 


CONFÉRENCE 


9,® imrt » A : pte* «Pléira. 
15, « Vestiges of ri» Greco Bud- 
mnst cndKsation of (Sànrfhi» iirî&ttli- 
Paxsststi »', par M- Afamad Hasan Dam 
(conférence proje ction ) ; 2l Ws, rue 
Notre-Dame-dee-Vi Moires, 15 b. 

* La, fl“- de». Isan d’Alexandre. XI ft 
N»otes 26. rue BergèreJ9h 30. 
« râychapethokigie ds pouvoir: la dOtt- 
Me démocratie Ct-lé g ifal fai du pou* 

’W'* (docteur P!l Cotutnayon) ; I, me 

°«canes,ampbi 1 /Adè remL18 h 30.- 

* La psychanalyse çt U pensée’ conl effl- 

porame dam kii sociétés modémes» 
(M. le profcaaeurGcîlner). " 
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France/ 


services 


RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 24 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

20 b 35 Séria noire : Grandeur et décadence d'un. 

petit commerce de cfrtétna. 

22 h 10 Droit de réponse : Incfv AXah. 

Emission de Michel Pokc. 

L’Islam. Avec l'ayatollah Rouhatd, AT. Arfuntn. direc- 
teur de Plnstitut des études arabes et Islamiques: 
LL Esstd, directeur de la Ligue arabe à Paris: F- bfer- 
mssi, sociologue chercheur à l’université de Rabat; 
A. Taheri, journaliste iranien; J.-Pi Péroncd-Üugox. 
journaliste au Monde a auteur du Radeau «fc Maho- 
met; P. SchoU-Latour. journaliste et auteur des Gnec- 
ne» d’Allah; N. Ketane. écrivain; M. Rodlnson, direc- 
teur d’études de l’Ecole pratique des battes études; 
V. Monteil. écrivain convert i à l’islam ; le Père Ldong ; 
G. Moreau, auteur de te* Croisées de l'ombre. .. 

0 h 05 Journal. 

O fi 15 Ouvwt tn nutt. Les Incorruptibles. (Redif.) 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 35 Rugby: Toulouse- Agen. 

22 h 15 H istoire » de l’autre monde. ; 

« L'Intrus », de Jcrry Snrith. 

22 h 45 JournaL ' 

23 h 00 Magazine : Las enfants du rock. 

• RocK’n’roll graffiti ». avec Laurent Voulcy, les Surfs, 
Sandy Show, les Beach Boys; portrait de ■ % Peter 
Gabriel •etd’* Angel Maùnotte ». Rock pop festival de 
Montreux. 


19 b S. TAM-DAM : 19 h 15, Informations ; 19 b 55. Les 

recettes de GH et JnBe. 

CANAL PLUS 

20 h 30, Série : Hollywood Uses (le Maraudeur des bas- 
fonds) : 21 b 45, Téléfilm : Le RI d’arrivée; 22 h 50. Ciné- 
mode (printemps-été) ; 23 b 40, La MaiScGctioM, film de 
R. Donner ; 1 h 25, Détective, fQm de J.-L. Godard. ; 3 h, 
Hariements, film de J. Dante ; 4 h 30, Boxe ; 5 h 30, Fonda 
an noir, Gta de V. Zammennan. 

LA «5» 






i LA CINQ 


TROISIÈME CHAINE : FR3 




LA 

SOLUTION: 
à 12 h 45’ 


REGARDEZ Miss France 1986 dans 
“Partenaires”, rémission qui concerne tous 
les Instateteuro-PkMnbters. 

ÉCOUTEZ les questions posées par 
Piene Douglas et ' 

GMWEZune Cttroén C 15 et beaucoup 
d'autres prix! rhxfbtomv 

eftMamy 



20 

22 

22 

23 


h 05 Dtsnsy ChannaL 

Cockiait de dessins Wok Disney ChameL 
h 00. JoumaL. 

h 35 Série : Mission cassa cou. 

Le couple explosif enquête sur un vol de caviar. 
h 20 Muaidub. 

Harold en Italie opta 16 : » Harold aux ', 

• Marche des pèlerins », « Sérénade », 
gonds » une symphonie en quatre parties de Berlioz par. 
5.Kamasa,akoprinctpaL 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 b 30, Frank rock; M h, Paris kiosque; 18 h 55, 

Croqu'soleü ;0h, Les paris du cmSma (et i 19 h 3 5) ; 


France / Mexique Espoirs 

C’est ce soir à 20 h. En direct. 


20 h 00 Racord. le grand show du sport (Football: 
JF/auce-équipe des espoirs àu Mexique, en direct du 
Mexique) (et à 2330). * 

22 h 45 Série : Lou Gfrant. 

1 h 25 Cinq sur cinq, programme musical. 

TV 6 

19 k, Sapcr-hit de NR J6 ; 21 h, Tente 6 ; 23 b, Lite fi. 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 Noikm répertoire dramatique : * Pretoria», de 
Pierre Macris, avec J. Rochcfort, S. Haicl, E. Wdsz. 

.22 b 10 D i— fC b eS «««- Wwrr». F.iniminiml Daiwat. 

22 h 30 Concert Sakawati, seine du Wayraug Kulit (théâ- 
tre d'ombres de Rail). 

0 h 05 Clair de nuit s tentatives premières, avec Marc 
AmMard l chasse an souk. 


FRANCE-MUSIQUE 

direct 


Dimanche 25 mai 


PREMIÈRE CHAINE: TF1 

20 h 35 Cinéma : Unafiatnmadisparafft, 

Film d’A. Hitchcock (1938). avec M. Lockwood, 
M. Rcdgrave, P. Lnkirc. Dame M. Whitty (N.). 

Une jeune Anglaise s'inquiète de la disparition tT une 
vieil le dame rencontrée dam un train. 

22 b 10 Sports dimanche soir. 

L’actualité sportive du week-end. 

23 h 40 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 35 Les enquêtes du commissaire Maigret : 

Maigret et l'ambassadeur. _ 

D’apres G. Simenon. Avec J. Richard, J. DmneaaiL 

Crime dans le monde désuet de la noblesse française. 

22 h 00 Magazine : Projection privée. 

Marcel Juuian reçoit Jules Ray. pour évoquer la condi- 
tion humaine à travers l’œuvre de Malraux. 

23 h 00 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 


h 35 Histoire d'un tour. 

Série de P. Alfonsî et M. Dugowson. 
Le 16 juillet 1942 : La. rafle du Vel'i 


VeS’d'fftv'. 

le préfet de police de 
’e des « juifs étrangers ou 
il Une operation mise au 
HauptsturmfÛhrer Dan- 


21 


22 

22 


__ 16 juillet 1942 : La reflet 
Cest à 4 heures du matin 
Paris déclenche la fronde 
apatrides • de Pans et sa i 

point le 10 juillet entre le 

neker. son adjoint Heinrlehson et les Français. Darquter 
de PeUepoix. Français Hetaequin. Tular et Gantier. 
h 30 Aspects cW court métrage français. 

La File des mires, de F. Cavanna et G. Pires ; Break, de 
P. Befue. 
b 05 Journal. 

h 30 Cinéma de minuit ; Un frisson dans la nurt- 
Un disc-joekey est poursuivi par une admiratrice. Crat 
un cauchemar. Première réalisation de Clini EastwooeL 
0 h 15 Préfcide A fa nuit. 

Pagodes, do Debussy, par Rolf Plagge au piano. 

CANAL PLUS 

il 

14 h»\a£ram: 15 h 25, Série: Garnies ; 

16 h 2ft, Baskttaméricam ; 17 h 56, Les S00 
napo&(en direct) ; 21 b. 30 * fiS 

dc'w Allen. 22 h 55. I*» CWndn» de la hante nue, film 
£ LCkySr-. 0 b^Bube Btoee. füm de E DroyS^k. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


DIMANCHE 25 MAI 
- M . Charles . Pasqua, ministre de 
aux questions 


CHEZ PHOX PAS D'INTOX 


695F 


RICOH XF 30. Contact 24 x 36. 
Programmé, motorisé, 

Rash automatique. 

RICOH AF 50. 

1190 F 

Autofocus Bt 
codage OX. 

CHEZ PHOX, PAS D INTOX. 

i 350 PHOTOGRAPHES DANS TOUTE LA FRANCE 

LES ULAS : PHOTO QNE RECORD - iSl. rufl de Pots 

PARIS JS*: PHOTO - CME - «SON - 85. avenœ K/lozart - Tel 4- 88 37 69 
SEHL1S: PHOTO DE LA HALLE- 27. place de la Halle -léL44 53IOB7 




29 avril - 28 juin 1986 

Alechinsky 

Bouches et grilles 


Galerie Maeght Lelong 

13, rue de Téhéran, 75008 Paris 




A VOIR- 


de rEgBse Notro-Dstme- 


29 b 30 Concert (en 
du -Travail) : « Mt 

mmcûT 0 % « 

f Orchestre 

France, dir. N. Maniner. chef des chœurs, J. Jouineau, 
soi S. McNatr, C Watkimon. G. Wïnbeigb, J. Tomlin- 
son. 

23 h 00 Les soirées de FMateMabH : archives, Ravel 
et le disque, « TAvant guerre » ; à 1 h, Champ d’étoiles, 
voyages à travers la chanson. 


Fleg-matic 
et les autres 


Vous vous souvenez des Sha- 
doks ? ToutE la France Icelle qui 
avait la télé) regardait ces petites 
bêtes au fond des yeux. Il y avait 
ceux qui étaient contra l'rinref- 
factuel la. e bizarre a, e sans 
queueni tête», « exaspérant a)e t 
ceux qui étaient pour (e génial a, 
e astucieux 3. e farfelus, e hila- 
rant I »). la France — une fois de 
plus — était coupée en deux. 

Bs débarquent h nouveau sur 
TF 1, ce ne sont plus exactement 
eux, mêmes, s’ils sont aussi fol- 
dinguas. Ils s'appellent Maries, 
une drôle de population : il y a 
Pris- Mi tics par exemple, Auto- 
Marie et Systé-Matic (ou Fleg- 
Maric). Il y a le petit futé, le traî- 
nard, le savant bricoleur dont les 
machines sont des mystères en- 
tiers... 

Ces nouvelles bestioles ébou- 
riffées, dont les aventures nous 
sont contées par Piéplu - avec 
sa voix haut perchée, sarcastique 
et navrée, — ont pour objet, cette 
fois, de nous expliquer les mys- 
tères de F informatique. Et Jac- 
ques Rouxel, qui transformait les 
ordinateurs en poubelles dans les 
Shadoks. a décidé de les mettre à 
l'honneur. A sa manière. Avec 
son humour fondé sur la faussa 
logique. Mieux encore, il a utilisé, 
pour ce faire, l'informatique... 

Ce feudleton est une série de 
dessins animés, conçus en partie 
par ordinateur. Certains épisodes 
ont, en effet, été réalisés selon 
les moyens tracfitionnels à l'ani- 
mation, mais d'autres ont fait ap- 
pel à deux systèmes informati- 
ques (le système 
animatique-Comparetti et le sys- 
tème Psyché), une expérience pi- 
lote qui a réuni beaucoup de par- 
tenaires — on y reviendra — et 
dont certains détails techniques 
font, paraft-fl, loucher (es Japo- 
nais. Zon-o-Metic I 

CATHERINE HUMBLOT. 

4e - Les Modes ». mû minâtes 
chaque jour à partir du lundi 
26maLl3h 15, sur TF 1. 


LA « 5 » 

20 h 30 Les grands films du petit écran : Vision 
fatale (1 n partie), série américaine (et à 0.15). 

22 h 15 Série : Kojak. 

23 h 15 Tennis : World team cup, à Düsseldorf. 

TV 6 

18 h 30. Play 6; 19 h. Métal 6; 20 h. Tonie 6. 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 Atefier de création racSopfcaakpK : - Des nœuds, 
des nœud*— *. Avec G. Lascauli, M. BaldassarL 
22 b 30 Jazc-Hvmac : Pierre-Louis Garcia Group; Clau- 
dine François et soo quimeue. 

0 h 05 CUrdenait. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Coacert d’archhcs pour le centenaire dé P. Paray 
(donné le 24 juin 1965 su Festival de Strasbourg) : 

t de la FM ce enchantée », de Mozart. « Coo- 


< Ouverture 

cezto en ut majeur pour nam, violon et violoncelle, 
op. 56», de Beethoven, » Troisième symphonie en ut 
mineur avec orgue », de Saint-Sates. ■ Sonate pour piano 
et violon», «Messe Jeanne «l'Arc», de Paray, par 
l'Orchestre national, dir. Paul Paray. 

23 h 00 Les soirées de France-Musique : Ex-ribris. - Schu- 
mann r&me romanesque » ; à 1 h Bis 
Croonexs. 


Bing Grosby et les 


l'intérieur, 
les journalistes, au cours de 
rémission » Forum », de RMC, i 12 h 30. 

- M. Charles Flierman. secrétaire général du 
comité central du PCF, ancien ministre, est l mvite du 
«Grand Jiuy RTL-/e Monde sur RTL, à 18 h 15. 

- M. Pierre Juquin, membre du comité central du 
PCF, chargé de la paix et du désarmement, participe au 
«Club de la presse» d’Europe 1 à 19 h 15. 

LUNDI 26 MAI 

- M. Pierre Joxe, président du groupe sorâlist* à 
l’Assemblée nationale, ancien ministre, est «race au 
public» sur France-Inter, à 19 h 15. 


Diversité 

théâtrale 

Evelyne I stria, Electre à Cri ail- 
lot. attaque le huitième numéro 
du magazine de Pierre Laville, 
«Tous en scène », le 26 mai, è 
22 h 30. sur FR 3. « Elle est une 
sœur, et c’est pourquoi je 
l’aime », dit Antoine Vitoz. 
L'écouter, c'est entendre 1‘ intelli- 
gence. Evelyne Istria est pour la 
troisième fois son électre. La pre- 
mière, c'était il y a vingt ans. Des 
documents montrent brutale- 
ment l’évolution du «style Vi- 
tez ». 

Simon B ne enseigne à Roland 
Bertin comment on prononce Iss 
voyelles r le Bourgeois gentil- 
homme, à la Comédie-Française. 
Philippe Caubère fait revivre, à sa 
manière, le temps où il jouait 
l'Age d'or, au Théâtre du Soleil. 
Là encore, les documents rappel- 
lent la réalité. Les extraits de 
spectacles comiques mis à plat 
sur le petit écran ne sont pas 
drôles. Mais la confrontation 
avec le passé raconte la fragilité 
et la permanence du théâtre. Vi- 
tez pourrait en dire ce qu'il dit 
d'Evelyne Istria et d’Electre : e Le 
monda change autour d’elle, 
mais elfe ne change pas. J» La ri- 
tuel immuable du kabuki - qui 
ouvre à Mogador la saison japo- 
naise organisée par Françoise de 
Panafieu — en apporte une 
preuve extrême. 

Le temps presse, les sé- 
quences raccourcissent. Annie 
Cordy est heureuse de jouer avec 
Pierre Dux, La mienne s'appelait 
Régine, à l'Œuvre. Jacques Ros- 
ner n'a pas le loisir de préciser en 
quoi la pièce de Max Jacob qu'il 
présents salle Gëmier est admi- 
rable. Et puis vient le moment du 
cours d'art dramatique : celui de 
Pierre Reynal. Il fait travailler de- 
puis des années Maria Cssarès. 
Elle est là. visage marquée par 
l’expérience du talent, par la vé- 
rité d'elle-fnfime. Terrible cwn- 
paraison pour les débutants qui 
se cherchent et n'osent pas être 
naïfs. 

COLETTE GODARD. 


FORMATION 

GÉRIATRIE. — Peut-on prévenir la 
démence sénile ? Et, sinon, com- 
ment l’entourage peut-il appren- 
dre à la supporter ? L'association 
Centre Documentation Recherche 
organise du 1 6 au 1 9 juin â Paris 
une formation pour soignants et 
tout public sur «La démence sé- 
nile» : rinvolution cérébrale au- 
jourd'hui, l'approche psychanalyti- 
que des maladies relationnelles de 
l'âge dit «vieux », réalisations face 
è des comportements démentiels ; 
de la démence aux ihanatoses. 

★ Centre Documentation Re- 
cherche, 108 bis. rue de Vaugïraid, 
75006 Paris. TéL ; 42-22-07-tg. 


SITUATION LE 24 MAI 1586 A 0 HEURE UTC 



Eto talion probable du temps en 
France entre le samedi 24 mai i 
0 heure et le diman c h e 25 mal è nénritt. 

Etablissement de hautes pressions sur 
la France qui rejettent sur les îles bri- 
tanniques tes systèmes pluvieux venant 
de l'Atlantique. Cependant tue évolu- 
tion orageuse remontant de l’Espagne 
affectera dimanche les Pyrénées et le 
golfe de Gascogne. 

Dimanche matin les brumes seront 
nombreuses. Elles se dissiperont généra- 
lement rapidement pour faire place à un 
temps chaud et ensoleillé. Près de la 


Manche tes nuages bas seront toutefois 
plus longs à se dissiper. 

En soirée le temps deviendra lourd et 
orageux près des Pyrénées. 

11 fera frais au petit matin : les tempé- 
ratures minimal es iront de 7 è 9 degrés 
sur la moitié nord, 10 à 1 2 degrés ail- 
leurs avec 13 à 15 degrés près de la 
Méditerranée et en Corse. 

Les températures maximales seront 
en légère hausse : 1 S à 19 degrés près de 
la Manche, 20 à 23 degrés sur te reste 
de la moi lié nord, 24 h 28 degrés plus au 
sud. 


PRÉVISIONS POUR LE 26 MAI A 0 HEURE UTC 




( Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale. ) 


TEMPÉRATURES marin» - nümina - temps observé 


AJACOO 

27 

13 

S 

HARRIIZ 

17 

15 

C 

BORDEAUX 

21 

14 

C 

BOURGES 

» 

12 

c 

BS£ST 

15 

8 

N 

CAEN 

14 

8 

S 

CHERBOURG .. . 

13 

8 

N 

CLESMONTlERt 

22 

13 

A 

DÜW 

23 

14 

C 

GRENOBLESritti 

26 

14 

N 

LILLE 

17 

9 

A 

LIMOGES 

24 

12 

P 

LYON 

20 

13 

P 

MASSEUL&UAk 

26 

16 

S 

NANCY 

25 

14 

A 

NANTES 

21 

8 

S 

NKT 

25 

19 

S 

PARBWONTS. ... 

23 

10 

N 

PAU 

17 

n 

C 

PERPIGNAN 

26 

17 

S 

RENNES 

16 

6 

N 

ST-fllENNE 

21 

13 

B 

STRASBOURG .... 

26 

J6 

S 


TOURS 21 10 

TOUjOUSE 28 14 

«MNlBAflUE.. - - 

ÉTRANGER 


ALGER 

18 

J7 

N 

AMSTERDAM ... 

13 

10 

P 

ATHÈNES 

27 

20 

S 

Bangkok 

33 

27 

C 

Barcelone ... 

24 

14 

5 

BELGRADE 

26 

16 

N 

BERUN 

26 

15 

C 

BRUXELLES 

19 

10 

P 

LECAKE 

30 

15 

S 

COPENHAGUE ... 

15 

10 

P 

Dakar 

26 

22 

S 

DELHI 

37 

23 

s 

EüERBA 

31 

a 

N 

GENÈVE 

24 

13 

C 

HONGKONG 

24 

23 

N 

ISTANBUL 

23 

12 

il 

JÉR15ALEM 

23 

10 

S 

LISBONNE 

21 

13 

N 

IONISES 

16 

8 

S 


LOS ANGELES.... 
LUXEMBOURG ... 

MADRID 

MARRAKECH .... 

MEXICO 

JflLAN 

MONTRÉAL 

MOSCOU 

Nairobi 

NEW-YORK 

OSLO 

palua-d&maj. .. 

ffiov 

R1WJE-JAJŒB0 . 

ROUE 

SWGAKKR 

STOCKHOLM 

SYDNEY 

TOKYO 

7W® 

VARSOVIE 

VENGE 

VIENNE 


C 
A 
C 
C 
B 
N 
C 

23 12 N 
22 16 
23 16 


22 13 
22 10 

29 12 
33 21 
26 14 

30 20 
H 10 


14 8 

28 15 
2S 22 

27 20 

25 16 

32 27 
18 9 

21 15 

22 13 
34 17 
13 10 

28 19 

26 16 


m 

B 

C 

N 

El 

p 

S 

T 

* 


brume 


nuageux 


pluie 

soleil 

tempête 

neige 
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REGIONS 


AUVERGNE 


Migrateurs en val d\ Allier 


Le Centre ornithologique d'Auver- 
gne émet le vœu que les réserves nou- 


velles soient mises en place le plus ra- 
pidement nosable dans le val d’ Allier, 


pidetnent possible dans le val d' Allier, 
zone géographique correspondant aux 
plaines de la Haute-Loire, du Puy-de- 
Dôme et de l'Ailier, à travers laquelle 


La iccou v er sio n de l'hôtel de la ré- 
gion décidée par l'ancien président de 
la République par souci d'économies 
alimente les conversations à 
Clermont-Ferrand, car c’est au cccur 
de la capitale de r Auvergne qu'ont 
déjà été creusées les fondations. 

Le conseil municipal, à majorité de 
gauebe. a évoqué cette affaire, et 
M Roger Qumau député, maire et 
ancien ministre de l’urbanisme et du 
kêement, s’est demandé si - le coût 


NOUVEAUX PROJETS EDF EN ISÈRE 


Fontaine' 


La Tronche Meytan 

>e. yh,y 


| Usine St-Jew-le-Vieux 
[ LsVersoud . 


Dôme et de l’Ailier, à travers laquelle 

coûte raffluem de la Loire. Cette de- nlL^^TZ> Te 

mande s’inscrit en réaction aux projets -««pas. de Joui, plus coûteux que le 
d'aménagement (barrage, etc.) du »««?/ Si_ les amis UDF de 


Un tunnel de 13 km 
pour « domestiquer » 
l'eau de la Romanche 


. Barrage 
'Oères-Meyten 


SeyssmetS 


d’aménagement (barrage, etc.) du 
bassin de la Loire, dont les visées sont 
essentiellement économiques. 

Pour les ornithologues de la région, 
la réserve prioritaire doit se situer à 
hauteur de Cbàtel-de-Neuvre, dans le 
département de l’Ailier, là où la rivière 
propose les plus amples méandres et 
une large zone humide aux oiseaux. 

Le val d' Allier est particulièrement 
riche en espèces sédentaires. L'oiseau 
roi de la rivière est le héron cendré. U 
représente également une des princi- 
pales haltes internationales pour les 
migrateurs. Enfin, les oiseaux d'eau y 
hivernent en grand nombre: de dix 
mill e à vingt nulle connus, selon les an- 
nées, et, invariablement, une popula- 
tion de grands cormorans, d’oics sau- 
vages, de cygnes, etc. 


projet nattai -. ai tes amis Uür ae 
M. Giscard d’Estaing ont soutenu, au 
cours de cette séance, le point de vue 
de ce dernier, en revanche, le respon- 
sable du RPR Hans le Puy-de-Dôme, 
M. Modat. également conseiller régio- 
nal, a déclaré : . Ce qui est sûr. c'est 
que l'hôtel de la région devrait se 
trouver à Clermont-Ferrand, mais 
c'est là un sentiment personnel - S 
faut savoir, en effet, que l’exécutif du 
conseil régional siège à Chamatières. la 
ville du département depuis toujours 
fidèle à l'ancien président de la Répu- 
blique. 


BOURGOQŒ 


V hôtel de la région 
c'est fini... 


Les cartes Mâcon 


Déjà bien placée dans le secteur de 

Prenant acte de la décision du tri- 

bunal administratif de Clermont- dfdSj u £; bancakSTnSs 

Ferrand prcscnvant un sursisà erécu- ££ùe mâconnkise confirme au- 
non des travaux relatifs de rhôtej de la œae orientation avec rim- 

rc S* 0n Auvergne, M. Valéry Giscard plantation, dans la zone industrielle 


cfEstaing, président du conseil régio- 
nal. a confirmé ses intentions face à un 
projet élaboré par son prédécesseur, le 
socialiste Maurice Pourcbon, qui avait 
confié cette réalisation à l’architecte de 
Beaubourg Renzo Piano (le Monde du 
22 mai). 

Sa position se résume en deux 
points : 

- L'hôtel de la région ne sera pas 
réalisé dans (es conditions décidées 
avant le 16 mais 1986. Les économies 
seront affectées à d'autres construc- 
tions dans le domaine éducatif. Des 
contacts devront être pris auprès du 
ministère de l'éducation nationale et 
du secrétariat d’Etat chargé des uni- 
versités. 

- Le règlement définitif des mar- 
chés contestés sera négocié avec les en- 
treprises concernées dans un soud de 
bonne fd et de justice. 


sud. de la société Data-Card- 
Perroux-Techndogies. 

Cette nouvelle société. DCP, filiale 
de la société Pérroux et de la société 
américaine Data-Card Corporation, 
leader mondial en matière de système 
informatique tf estampage et d'enco- 
dage des cartes de crédit, fabriquera 
donc des cartes plastiques, selon une 
technologie mise an point par cette 
dernière. 

Cette implantation se traduira par 
la création d’une quarantaine d’em- 
plois sur quatre ans. 


t Chaque goutte d'eau 
compte. » Les hydrauüciens d'EDF 
ne veulent pas gaspiller l'eau des 
montagnes et la moindre dénivella- 
tion encore dsponibie pour turbiner 
les flots descendant des cimes. Las 
travaux de construction du barrage 
de Grand-Maison, d’une puissance 
de 1 800 mégawatts, à peine 
achevés, EDF projette de réaliser 
un nouvel équipement en aval de 
l'énorme retenue d'eau (140 mil- 
lions de mètres cubes). Cette fois 
les ingénieurs et les techniciens 
envisagent de percer de part en 
part une montagne, la puissante 
chaîne de Belledonne, qui s’élève 
au-dessus de Grenoble. Elle serait 
traversée par un tunnel long de 
13 kilomètres qui acheminerait 
l'eau c domestiquée » de la 
Romanche dans le lit de l’Isère. 
Une chute de 550 mètres (soit 
100 mètres de plus par rapport à 
l'utilisation du cours normal de la 
Romanche) serait ainsi créée et une 
nouvelle usine hydro-électrique 
verrait le jour à la porte de la capi- 
tale de la houille blanche. 


à l'autre grâce à un réseau de gale- 
ries et de tuyauteries ne posent 
plus de véritables problèmes tech- 
niques. Déjà l’eau de l'Arc, qui 
coule dans la vallée dé la Mau- 
rienne (Savoie), se déverse directe- 
ment depuis 1979 dans l'Isère 
après avoir franchi les 19 kilomè- 
tres d'un tunnel sous la chaîne de 
Belledonne. 
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Les sites favorables à la 
construction de nouvelles retenues 
d’eau étant presque totalement 
épuisés, notamment dans les 
Alpes, ou leur réalisation étant ren- 
due difficile en raison de la pré- 
sence de sites protégés comme les 
parcs nationaux, EDF s'efforce tou- 
tefois de ne pas stopper le mise en 
CBuvre d’ambitieux aménagements 
hydro-électriques. 


Le détournement d'une rivière et 
le transfert de son eau d'une vallée 


Après avoir abandonné, il y a 
deux ans, deux grands projets 
hydro-électriques, l'un en bordure 
du parc national de la Vanoise 
(Savoie) et ('autre à proximité de 
celui des Ecrira et du col du Lauta- 
ret — ce projet, affirme-t-on à EDF, 
pourrait voir le jour à plus long 
terme, — EDF souhaite avec le pro- 


jet Romanche-Isère parachever ses 
investissements dans le domaine 
hytfro-éiectrique. ils représentent, 
selon M. Pierre Gérard, directe» 
de la région d'équipement Alpes- 
Lyon à EDF, 10 % des investisse- 
ments réalisés dans le cadre du 
programme nucléaire français, qui 
s'élève annuellement à 12 milliards 
de francs. La poursuite de f effort 
mené dans ce secteur est, selon les 
responsables d’EDF, indispensable 
pour permettre à la France de dis- 
poser à tout instant de réserves 
d'électricité immédiatement dispo- 
nibles. 


« Nous savons jouer avec P eau 
grâce i des systèmes très élaborés 
afin de répondre à une demande 
d'électricité compliquée, variable 
et inopinée », note M. Pierre 
Gérard. L'Isère devrait bénéficier 


au coins des prochaines armées de 
la plus grande part des Investisse- 
ments réalisés par EDF -dans ce 
domaine, avec notamment la mise' 
en œuvre du projet Romanche-. 
Isère (coQt- : 3,5 milliards dé 
francs), qui pourrait débuter en 
1988, la construction de deux bar- 
rages en aval de Grenoble sur 
r Isère (1 milliard.de francs), -'enfin, 
la construction du- barrage du 
Chambon (1.5 mffiard). Déjà large- 
ment pourvu en centrales 
nucléaires avec celtes de Creya- 
Ms) ville et de Saint-Aiban- 
Satnr~Maurice-TEx3 et en barrages 
hydro-électriques, l'Isère se place 
désormais au tout premier rang des 
dé pa rtements producteurs d'élec- 
tricité. ’ 


CLAUDE FRANCtLLON- 


BRETAGNE 


Les classes du patrimoine 
Cest peut-être en songeant au rôle 
des classes de neige dans le développe- 


ment et la démocratisation des sports 
d'hiver et du tourisme de Bretagne que 
r Association Totnbelaine Bretagne a 
créé les classes du patrimoine. 

Premier essai à Fougères, qui a si- 
gné il y a un an, avec le ministère de la 
culture, une convention « Ville d’art et 
d'histoire». Une classe d'école pri- 
maire ou de collège séjourne au mini- 
mum une semaine à Fougères, soit 
dans tu gîte forestier, soit en auberge 
de jeunesse. Au programme, le patri- 
moine au sens large, celui qui regroupe 


l'ensemble des traces léguées par 
l'homme: architecture, urbanisme, 
usages, savoir-faire, art, industrie, arti- 
sanat. Pour les établissements scolaires 
qui se déplacent, il en coûte ISO F par 
élève et par jour. (Renseignements air - 
99-94-29-40.) 


nale pour élargir son marché. EDe 
lance Je •Chanet Berger», un steack 


lance le • Chanet Berger», un steack 
haché surgelé en forme d'esquimau 
glacé, pîque sur un bâtonnet. 


BASSE NORMANDE 


GUIDEL. — La société GriBero. 
Le Gukiel, dans le Morbihan, spéciali- 
sée daæ te production de préparations 
à base de viande et de plais cuisinés 
surgelés, vient d’avoir une idée origi- 


Le souvenir 
du « Conquérant» 

Parti à la conquête de l'Angleterre 
en 1066 à Hastings, G uillaume le Bâ- 


ENTRE CHAMPERRET ET LEVALLOIS 


Les Parisiens bétonnent leur ceinture 


L'arroseur arrosé. C'est la 
situation dans laquelle se trouvent 
aujourd'hui les urbanistes de 
Paris. Après avoir bétonné envers 
et contre tous l’un des derniers 
lambeaux de la ceinture verte du 
côté de la porte Champerret, aux 
confins nord-ouest du dix- 
septième arrondissement, les voilà 
fort marris. Juste en face de leurs 
immeubles, de l'autre côté d'une 
rue modeste, vont s’élever 
demain, sur la commune de Levai- 
lc!s. des bâtisses encore plus 
orgueilleuses. 

Elles surplomberont les leurs de 
plusieurs mètres et comme autre- 
fois l'enceinte des fermiers géné- 
raux, ce * mur murant Paris rend 
Paris murmurant ». 

Voilà déjà plus de dix ans Que 
cane zone de transition entre la 
capitale et sa banlieue préoccupe 
les aménageurs. Du côté de Paris 
le périphérique a tranché les glacis 
des ex-fortifications qui, faute 
d'aménagement, se transfor- 
maient en terrains vagues. De 
l'autre côté de fa frontière admi- 
nistrative, sur Levallois, com- 
mence un quartier aux rues 
étroites où se mêlent garages, 
ateliers, anciennes villas et 
immeubles de rapport. D'évi- 
dence. tout cela demandai’ un 
aménagement concerté. Hélas, 
aucune loi ne prévoit cette concer- 
tation de bon sens, aucune institu- 
tion ne l'organise. Comble d'infor- 
tune, d'un côté la municipalité 
était communiste et de l'autre 
Jacques Chirac gouvernait. 

La résultat ne s'est pas fait 
attendre. Paris imagina d’installer 
de part et d’autre du périphérique 
un nouveau quartier où sur 
25 hectares vont loger six mille 
habitants : c’est te fameuse ZAC 
Champerret. Une association 
s'insurgea contre ce bétonnage, 
se battit pendant des années, 
gagna toutes les batailles juridi- 
ques et perdit la guerre, en 1935, 


avec la complicité du groupe 
socialiste, le RPR fit abroger par le 
Parlement les lois protégeant l’ ex- 
ceinture vene. 


Les derniers blocs de te ZAC 
Champerret. un moment stoppés 
par les tribunaux, vont donc s’éle- 
ver. Mais à présent, Patrick Bal- 
kany (RPR) qui anime la municipa- 
lité de Levallois, s'inquiète de cas 
immeubles qui vont lui tourner le 
dos et qui ne montreront à ses 
électeurs que leurs arrières. 
Démarche auprès des aménageurs 
parisiens qui consentent à reculer 
un brin et à planter une rangée 


lois présentent à leur tour en 
1985 un projet de ZAC baptisé 
« Front de Paris ». Face aux 
bâtisses de Champerret. ils ambi- 
tionnent de construire des immeu- 
bles encore plus hauts, atteignant 
27 et même 30 mètres. Il s'agit 
de montrer que Levallois est une 
ville à part entière, fière de son 
passé plus que centenaire, de son 
urbanisme américain en damier, 
de ses cinquante-cinq mille habi- 
tants et de ses mille six cent cin- 
quante entreprises qui en font une 
cité prospère. e Dans les étages 
supérieurs, ajoute-t-on, les habi- 
tants de notre ZAC auront au 


sauvés, le programme est amputé 
de 40 000 mètres carrés de sur- 
face bâtie. Ainsi remanié, le dos- 
sier vient d'être mis à ('enquête 
publique. Mais le cahier déposé en 
mairie se couvre encore de 
doléances. Certes, tout le monde 
admet la nécessité de moderniser 
ce coin de Levallois, mais beau- 
coup estiment que tout cala est 
encore trop haut, trop dense, 
insuffisamment pourvu d’espaces 
verts et de voies de circulation. 


s Quel dommage, regrette une 
dame, que nous n'ayons pas la 
sagesse de notre voisine, Nauihy, 


Singulier village. Sur 3,5 hec- 
tares vont s'entasser plus de 
4 000 résidents, et 3 000 em- 
ployés venant travailler dans les 
bureaux amplement programmés. 
Avec 230 habitants à l'hectare, 
Levallois. aux rues étroites et aux 
rares jareSns, est défi l’une des 
communes, les plus denses de 
l’ Ile-de-France. Dans ce domaine, 
elfe égale presque Paris. Sur le 
Front de Paris, la densité sera 
encore quatre fois plus élevée: 
1 000 habitante à l'hectare ! 


tard a fini, e n 1986 pa r réconcilier 
hante et basse Normandie. Pour oflé- 
brer Formée prochaine te neuf cen- 
tième anniversaire .de la ■ mort du 
Conquérant; les Normands ont, en ef- 
fet, décidé d’oublier 1a vidBe querelle 
qui les oppose, et les deux régnas pré- 
parent ensemble tes manifestations qui 
vont marquer rérénement. 

Les Caenna» veulent par exemple 
organiser une cérémonie solennelle 
avec la fenrifle d'Angleterre, descen- 
dante de Guillaume. A Falaise, ville 
natale du dnc de Normandie, te mum- 
cipalité et le département ont entrepris 
des travaux de restauration du diâ- 
teau. Dans l'Eure, une pièce inédite de 
La Varende sera créée à Beraay et re- 
présentée an Bec-Heüouin,f abbaye où 
le Conquérant engagea sa réforme de 
l'Eglise normande. Un colloque sur 
Ordéric Vital, historien de l'époque; sa 
déroulera dans l'Orne, tandis qu'à 
Rûuen une fresque historique retracera 
Tépopée de Guillaume. On prévoit 
aussi dans ks cinq dép ar tements des 
tournais, des chevauchées équestres, 
des expositions, des concert s . .ira «war 
game» sur la bataille de Hàstrêgs,.te 
construction d’un drakkar en coDabo- 
xation avec la Sicile et ks-pays nordi- 
ques, et même la reconstitution de la 
messe du sacre de te reine Mathilde, 
dont la partition en grégorien vient 
d’être retrouvée & F Université defÇam- 
bridge. V.’.v' 
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Levallois ju 





Avec tes voisins de la ZAC 
Champerret qui, coupés de Paris 
par te périphérique, se tourneront 
naturellement vers Levallois, 3 
faudra se partager 1 900 m* de 
squares et quelques arbres d'ali- 
gnement. Un tiers de mètre carré 
de verdure par habitant. L'asso- 
ciation de défense et de promo- 
tion du quartier a déjà réuni mille 
cinq cents signatures demandant 
qu'on revienne à la raison. Elle ne 
dit résolue à se battre jusqu'au 
bout comme ceux d'en face, à 
Champerret. 


jmuæmimanme 


Musée Bénédictine : 




Les chiffres inscrits dans les postâtes noires indiquent le nombre d’étages 
des immeubles construits on programmés. 


De leur côté, les urbanistes 
parisiens font griss mine devant 1e 
mur de béton qui leur barrera- 
l'horizon. « C'est vrai, reconnaît la 
municipalité de Levallois, certains 
habitants des immeubles anciens 
seront privés de soleil. La dreufa- 
tbn sera peut-être difficile, mais 
nous sommes résolus à aller de 
l'avant. » 


Premier musée de Haute- 
Nonnandie. avec plus de 12D.0Qtt.visH 
teors par an, le musée Bénédjçtiue^de 
Fécamp, installé dans Foâoe de fabri- 
cation de te c élèbre liqueur, rouvre ses 
portes au public pour la saison 1986; 

Le mo& Bénédictine, shnfrdam on 
château nfo-Renaissance, renferme de. 
nombreuses pièces provenant de Tan-; 
canne abbaye de Fécamp ilroircs, al- 
bâtres, émaux, ferronneries, .ètai Le 
musée est complété par trne saDè re- 
présentant la reçanstitntion d’une 
chaîne de production de Kqqeurâ -b 
Belle-Epoque. Il restera ouvert 
jnsqulaull novembre 1986. ‘ 


d'arbres, s II aurait fallu tout 
reprendre de zéro, reconnaît 
aujourd'hui Jean-Yves Cavallini, 
adjoint du maire de Levallois 
chargé de l'urbanisme, mais que 
voulez-vous, la machine étant lan- 
cée. Il y a des dossiers marqués 
par le destin. » 


moins le soleil, pardessus les ter- 
rasses parisiennes. » 


Comme aiguillonnés par cet 
exempte, les urbanistes de Levai- 


Comme leur vfarà-vis de Cham- 
perret l’avaient fait avant eux, les 
habitants du quartier s'affolent de 
cette rénovation digne des 
années 60. Ils pétitionnent et 
obtiennent Ja révision du projet. 
Certaines tours disparaissent, 
quelques vieux immeubles sont 


qui a limité la hauteur de ses 
constructions à cinq étages.» 
s Respectez la hauteur et le style 
des maisons environnantes, 
demande une autre. Conservez i 
Levallois son caractère de vo- 
lage.» C'est exactement ce que 
promettait, peu après son élection 
au conseil municipal, M. Jean- 
Yves Cavallini, t’adjoint à F urba- 
nisme de M. Balkarry. 


La ZAC Front de Paris joutera 
donc ses défauts à ceux de te ZAC 
Champerret. Et dans quelques 
aimées, les habitants de ce sec- 
teur flambant neuf se demande^ 
ront pourquoi deux municipa&tâs 
voisines, politiquement alfiées, et 
soudeuses de bien faire se sont 
débrouillées pour leur composer 
un environnement rébarbatif et 
leur rendre la vie si difficile... 


RECTIFICATIF. - Dans rartidc 
«Le Grxuid-QueviUy veut dnbréer de 
Braie n ■ (Je' Monte du 22 mai),unc 
erreur de transcrijkxsv nous ^ a fait 
'écrire que le GranctQuewHf venait 
40 mOhoos de francs sur. ks 55 tuh 
bons de francs du budget dn syndicat à 
vocation nmitipte.rie Fag$oméra£k?ü- 
Le Grand-QuevïHy verse en réalité 
4 895 400 fiança ànsywficaL • T~- 


MARC AM BR OISE-RENDU. 


Cette page a été raaBsée-aoii* 
te reapomabiBté do Jaeqùeê- 
François Sfanon et nos corres- 
pondante. r 
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Economie 


Sucres et Denrées doit reprendre Bocaviande 
avec le concours du Crédit agricole 


NL MICHEL-MARE LECLERC 
MIS EN LIQUIDATION 
JUDICIAIRE 


L'affaire Boca viande est pratique- 
' ment dénouée. Des différents candi- 
dats,, c’est le groupe Sucres et Den- 
rées, déjà présent dans le domaine 
des viandes par ss filiale Sog6- 
viandcS, qui devrait r emp orter . 

Bocaviande, numéro deux en 
France de cette industrie derrière 
SOCOPA, avec un chiffré d’affaires 
de 5,4 mil Ha rds de' francs, en 1985, a 
déposé son bilan en janvier dernier 
après diverses péripéties et tenta- 
tives de redressement qui ont en 
pour résultat F élimination du prési- 
dent fondateur, M_ Roland Lecar; 
donne!, et l’augmentation des 
ardoises à payer {le Monde daté 
9-10 février 1986). En septembre 
1985, les pertes du groupe étaient 
estimées à 84 millions de francs. 
Aujourd’hui, elles seraient -de 
120 millions de .francs, auxquels 
s'ajoutent 40 mflfions de déficit pour 
les différentes coopératives adhé- 
rentes et 60 antres mülrorta pour le 
compte d'Unigrains, la banque .des 
céréaliers, du pool bancaire dé Boca- 
viande et des collectivités locales. 

Sucres et Denrées a présenté un 
plan de reprise d'ensemble que le 
syndic, ML Chassa gnon, devait pré- 
férer à une * vente par apporte- . 
ment ». Le montage doit beaucoup à 
un engagement financier du Crédit 
agricole, estimé selon . certaines 
sources entre 180 et 200 müHons de 
francs. La banque verte, par sa 
fiHaJe Union d’études et d 'investisse- 
ment, entrerait, à hauteur de 
11.5 %, dans le. capital de Sogé- 
viandes détenu par Sucres et Du- 
rées et ses cadres, Sogéyiandes 
créera une filiale, baptisée Vital, au 
sein de laquelle la ré p ar ti tion du 
capital sera identique. 


Celle-ci doit reprendre pour 
70 millions de francs (financés pour 
deux, tiers par Sucres et Denrées et 
pour un tiers par. un groupe de coo- 
pératives, anciennes adhérentes de 
Bocaviande) Bocaviànde-Cbiron, 
avec les établissements de Cholet 
(Maino-d-Loïré) et de La Châtai- 
gneraie (Vendée), ainsi que la 
société de . commercialisation Déli- 
viandes. Boca-Est, autre société du 
holding Bocaviande. aurait un statut 
particulier. Vital en détiendrait 
50 % et la Coopérative agricole des 
producteurs de viande ' (CAPV), 
50 % également Les autres établis- 
sements, qui étaient , rattachés à 
Boca viande-Normandie et h 
Boca viande-Bretagne, seraient 
repris en location-gérance par Vital 
à rexception d’Alençon, qui sera 
liquidé, .et de . Lisieux, qui, avec 
l’aide du Crédit .agricole, pourrait 
être repris par ses cadrés. 

Le plan prévoit encore le rachat 
pour 50-% des créances. des coopéra- 
tives, dont 11,5 % à là' charge du 
Crédit agricole. Une partie de cette 
somme (5 milUatis de francs) serait 
effectivement- remboursée, une 
autre (10 minions) doit être réinjec- 
tée dans le rachat des sociétés préci- 
tées par VhaL au titre de rapport 
des coopératives. Celui-ci sera 
conforté par un prêt cm une subven- 
tion de l’Office des viandes d’envi- 
ron 10 millions de francs. 

La société Sucres et Denrées, 
créée par M. Maurice Varsano, « le 
rai du sucre », décédé en 1980, est 
aujourd'hui l’un des grands du 
négoce international de matières ali- 
mentaires (sucre, cacao, mélasse, 
café, viande et produits laitiers) et 


des métaux précieux. Le chiffre 
d'affaires do groupe s’élève à 20 mfl- 
liards de francs environ dont 60% 
dans le négoce. Le groupe s’est 
diversifié en entrant dans le secteur 
de la viande en 1962. Sogéviandes 
n'a en fait vraiment démarré qu’en 
1975 avec la reprise et la modernisa- 
tion de l’abattoir d'Egletons, le fief 
électoral de Jacques Chirac. 

Une seconde usine a été créée & 
Fiers, et Sogeviandes est devenue un 
spécialiste du steak haché surgelé, 
avec on chiffre d'affaires de 1,3 mil- 
liard de francs. Il y a quelques jouis. 
Sacres et Denrées a cédé à 
M. de Benedetti sa participation 
dans la société dieppoise de congéla- 
tion DavigeL Alors que le groupe a 
toujours refusé la politique d'inté- 
gration dans le sucre, il contrôle 
maintenant une large part de la 
filière du c acao, avec le rachat en 
1982 de Barry, numéro un mondial 
de la transformation des fèves. 

JACQUES GRALL. 


Le tribunal de commerce de Nan- 
terre (Hauts-de-Seine) a mis en 
liquidation judiciaire, le jeudi 
22 mai, l’entre prise individuelle de 
M. Michel-Marie Leclerc, ainsi que 
douze sociétés de son groupe qui 
étaient en état de cessation de paie- 
ments depuis février dentier. En 
outre, M. Michel Leclerc est cité à 
comparaître le 19 septembre pro- 
chain devant la 1 5° chambre correc- 
tionnelle de Nanterre pour «exer- 
cice illégal des fonctions de gérant », 
puisque les actes de gérance lui 
étaient interdits depuis le 10 mars 
1980, date de sa faillite personnelle 
prononcée par 1e tribunal de com- 
merce de Paris. Frère de 
MM. Edouard et Michel-Edouard 
Leclerc, co-dirigeants des Centres 
Leclerc, M. Michel Leclerc est 
connu pour de multiples opérations 
commerciales : stations-service à 
l’enseigne de bédouin, voitures 
importées, pompes funèbres, instru- 
ments de musique, taxis et auto- 
écoles— 


M. Madelin est fier de Bull 


« Bull a su mobiliser ses res- 
sources humaines ». a déclaré 
M. Alain Madelin le mercredi 
21 mai au Club de la presse infor- 
matique. Le ministre de l'industrie, 
des P et T, et du tourisme a estimé 

? ue la récente victoire du bateau 
Es prit-d’ Equipe engagé par le 
constructeur français nationalisé 
d'ordinateurs dans la course autour 
du monde, était un symbole d’une 
méthode de gestion moderne qn’ii 
souhaitait voir 9e généraliser. 

Le redressement de Bull en fait 
un candidat à la privatisation dans 
on » horizon pas trop lointain ». 


D’ici là, l’Etat devrait » faire son 
devoir d'actionnaire», c’esi-à-dire 
apporter les capitaux nécessaires à 
son développement. 

Par ailleurs, en ce qui concerne la 
filière électronique, M. Madelin sou- 
haite recentrer 1 es aides publiques 
sur les secteurs réellement stratégi- 
ques, comme les composants ou le 
génie logiciel. • Les grands pro- 
grammes de l’Etat ne doivent pas 
être confisqués par les grandes 
entreprises ». a précisé le ministre 
de r industrie, qui souhaite promou- 
voir les PME. 


r -REPÈRES n 

Chine : premier producteur mondial 
de ciment 

La Chine est devenue, en 1985, le premier producteur mondial de 
ciment, avec 1 33 millions de tomes - soit une hausse de 9,8 % 
par rapport à 1984. — révéle la revue Ciments et chaux dans son 
numéro de mai. 81e supplante l'Union soviétique, qui détenait la 
suprématie mondiale depuis les années 60. L'expansion chinoise 
contraste avec la quasi-stagnation de la production mondiale de 
riment - 940 millions de tonnes en 19B5, contre Ô39 millions en 

1984. L'URSS, le Japon et les Etats-Unis — respectivement 
deuxième, troisième et quatrième producteurs mondiaux - ont 
enregistré une baisse sensible de leur production au cours de (a 
même période. La France se «tue à la huitième place, avec 
22.2 millions de tonnes. 

Commerce extérieur : 15,2 mil- 
liards de dollars de déficit en Italie 

Les échanges extérieurs de l'Italie ont progressé de 16,3 % en 

1985, mais le déficit est passé de 12,59 milliards de dollars en 
1984 à 1 5,20 milliards de dollars un an plus tard, indique l'Institut 
central des statistiques. Avec ses partenaires de la Communauté 
européenne, l'Italie reste fortement déficitaire : 5,73 milliards de 
dollars en 1985, contre 3,72 milliards un an auparavant. En revan- 
che, son excédent s'est accru avec les Etats-Unis, pour s'élever à 
5,30 milliards de dollars, contre 3,25 milliards en 1984. L'Institut 
note, par ailleurs, que les importations en provenance de la Libye 
ont fortement augmenté en 1985, pour atteindre 4,48 milliards, 
provoquant un doublement du déficit italien avec ce pays, soit 
2,9 milliards de dollars. 

Pétrole : hausse de la consomma- 
tion américaine 

Dopée par la baisse des prix, la demande de pétrole aux Etats-Unis 
devrait augmenter de 3,3 % cette année, après hurt ans de baisse 
presque ininterrompue, selon les estimations de l'association des 
pétroliers indépendants américains. Déjà, au cours des quatre pre- 
miers mois de l'année, les ventes de carburants ont progressé de 
2,6 %. La chute des prix devrait également réduire la production de 
brut outre-Atlantique, du fait de l'arrêt des puits les moins renta- 
bles et, à moyen terme, de la baisse des efforts d'exploration des 
compagnies. En 1986, la production devrait être réduite d’environ 
1 million de barils/jour, soit environ 11%. 

D'ici à 1990, ces évolutions, si elles se poursuivent, devraient 
entraîner un doublement des importations américaines de pétrole, 
de 5 à 10 millions de barils /jour, réduisant ainsi fortement le taux 
d'indépendance énergétique des Etats-Unis. 

\ / 


ENTREPRISES 


s'imjssentpoorb fatoication du polypropytèna 

Les grandes manœuvres se poursuivent dsts l'industrie des 
matières plastiques. Les groupas Atochem (Eif) et BP Chemicals 
(BP) ont décidé de marier à l'échelon mondial leurs fabrications de 
polypropylèfie. Les deux partenaires sont convenue dé rassembler 
dans une nouvelle société tous leurs actifs dans cette, branche 
d'activité, à savoir l'unité de Gonfreville-L'Ûrcher (Seine-Maritime), 
appartenant à la firme française (85 000 t/an), et {'usine de Lavéra 
(Bouches-du-Rhône), de la société britannique (80 000 tonnes). La 
nouvelle entreprise, d ont Atochem sera actionnaire à 51 % et BP è 
49 %, investira 600 mrffions de francs pour accroître la capacité du 
nouvel - ensemble de 15 000 tonnes à Gonf reville et de 
70 000 tonnes è Lavéra, où uns nouvelle usine sera construite pour 
remplacer l'ancienne. A r horizon 1888, Atochem et BP Chemicals 
seront capables d'aligner une production de. 250 000 tonnes de 
propylène. Pruniers en France, ils se situeront à la ctnquiàma place 
en Europe de rOuest (11% du marché). Trop discrète jusqu'ici face 
au géant italo-américaiR Himont (Montedison-Hercules), qui, avec 
sa capacité de 1,3 million de tonnes, possède 20% du marché 
mondial, leur position internationale (4% de la production mon- 
diale) sera r en forc ée . Principalement utilisé dans remballage, sur- 
tout alimentaire, le poiy propylène trouve de nombreuses applica- 
tions dans l'industrie automobile. 


4 000 suppressions d'eropto» 
chez Hughes Aircraft 

Hughes Aircraft, Tune des 
principales sociétés américaines 
d'aéronautique et d'électroni- 
que militaire, annonce - qu'effe 
supprimera environ 

4 000 emplois d'ici à la fin de 
l'année. Elle compte aujourd'hui 
82 000 satanés. Rachetée en 
1985 par Générais Motors, 
Hughes a vu ses bénéfices chu- 
ter de 46 % au cours des neuf 
premiers mois de Tannée der- 
nière. Ce retournement d'une 
conjoncture jusque-là favorable 
serait dû. aux économies prati- 
quées dans le budget américain 
de la défense. 

American Motors va continuer 
i produire des jeeps 
en Chine 

American Motors Corpora- 
tion (AMC), filiale à 46% de 
Renault, va poursuivre ta mon- 
tage de jeeps Cherokee en 
Chine. Un accord conclu en fin 
de semaine dernière entre AMC 
et te Crime prévoit que ta pro- 
duction des jeeps comprendra 
un plus grand nombre de pièces 
détachées produites sur place 
pour répon dr e à ta pénurie dé 
devises que connaît ce pays. 
Boipng Jeep Corp.. fatale com- 
mune à AMC (qui en détient 
31,4 %1 et à Beijing Automotive 
Works, qui assemble les jeeps 
expédiées en «kit» par. t'usine 
américaine de AMC, avait en 
effet annoncé (te Monda daté 
4-5 mal) qu’elle suspendait sa 
production, la Claie ne dispo- 
sant plus des devises néces- 


saires pour payer ses achats. 

L’annonce de l'accord entre 
AMC et Iss autorités chinoises 
devrait rassurer les autres 
investisseurs occidentaux, qui 
avaient observé avec inquiétude 
les difficultés de cette coopéra- 
tion entre la Chine et un parte- 
naire étranger, craignant d'être 
également touchés par la nou- 
velle politique chinoise en 
matière de sortie de capitaux. 

RFA: mort de l'industrial 
Petar von Siemens 

L'industriel Peter von Sie- 
mens. arrièrê-pstit-fils dé War- 
ner von Semons, fondateur du 
groupe ouest-allemand du 
même nom, est mort à l'Sge de 
soixante-quinze ans après une 
longue malatfie, a annoncé ta 
vendredi 23 mai è Munich un 
porte-parole du groupe Sie- 
mens. Né le 29 juin 1911 àBsr- 
Hn. Peter von Siemens était 
entré dans l'entreprise familiale 
à. l'âge de vingt-trois ans. Après 
avoir gravi les échelons du 
groupe, H reprit en 1971 ta pré- 
sidence du conseil de surveil- 
lance. Quand H quitta ce poste 
en 1981, pour la première fois 
depuis ia fondation de la société 
en 1847, ce fut un étrangler à la 
famille, Bemhard Plettner, qui 
fui succéda. La femifta Siemens 
possède environ 10 % du capi- 
tal de l'entreprise (premier 
groupe industriel . ouest- 
allemand en 1985) et ta fils de 
Peter von Sïemen, Peter Cari, 
quarante-huit ans, est actuelle- 
ment à la tête du département 
Recherche et technique du 
groupe. 


Faits 

et chiffres 


Énergie 

• Pétrole ; baisse des fantam 
Iraniennes è la Syrie. — L’Iran a 
considérablement réduit ses livrai- 
sons de pétrole brut è la Syrie, prin- 
cipalement en raison du non- 
remboursement par Damas de sa 
dette pétrolière, qui a atteint près de 
1.5 milliard de dollars, rapporte 
l’hebdomadaire Middlc East Econo- 
mie Survey. Depuis cette réduction, 
la Syrie a acheté régulièrement au 
cours des trois derniers mois 
48 000 barils de brut léger tous les 
quinze jours sur le marché libre 
méditerranéen, et Damas a 
demandé une aide pétrolière à l’Ara- 
bie Saoudite et au Koweït. - 
{AFP.) 


Social 

• Renanh-Donai : trois respon- 
sables CGT inculpés- - La perte do 
contrtile par la CGT du comité 
d’entreprise de l’usine Renault à 
Douai (Nord), intervenue officielle- 
ment le 7 mai, prend désormais un 
tour judiciaire. Le 23 mai. trois res- 
ponsables CGT ont été interpellés 
par le SRPJ de Lille, puis inculpés 
de vol et de complicité de vol le len- 
demain à la suite d’une plainte de 
r intersyndicale FO-CFDT-CGC. La 
CGT avait refusé de remettre les 
documents comptables du comité 
d’établissement au nouveau bureau 
âu et avait décidé de » les mettre 
temporairement à l’abri ». 

• Défilé de ta CGT à l'intérieur 
de Renault-Billa ne omt. - La CGT 
a organisé, le jeudi 23 mai, une 
manifestation devant l’usine 
Renault de Boulogne-Billancourt, 
“sur le thème « Douze heures pour 
que vive et se développe Renault- 
Billancourt •. L'béroTne du jour 
était la Neutrai, cette maquette d’un 
ancien projet de la Régie pour rem- 
placer ta 4 L et reprise par la CGT 
comme solution alternative .an plan 
de dégraissage de la direction. Elle 
ouvrait une manifestation imprévue 

— qui a étonné plus d’un - à l’inté- 
rieur même du rite de Hta Séguin. 
Dans son discours d’ouverture, 
M. Gérard Alezard, secrétaire de la 
CGT. a affirmé qu'il n’y a pas de 

- fatalité au déclin de Renault ». 
ajoutant qu’il faut « sauver Billan- 
court pour défendre Renault et son 
avenir. Cest l'urgence numéro un ». 
•a-t-il conclu. 


Les retraites ne seront pas 
revalorisées au 1 er juillet 


Le gou ver n emen t va annuler- la 
revalorisation des retraites (1,1 %) 
prévue au 1° juillet. Cela permettra 
a la Caisse nationale d’assurance 
d’économiser environ 700 millions 
de francs et représente une des rares 
économies substantielles possibles 
sur les dépenses du régime général 
de sécurité sociale cette année. 

La mesure revient, à peu de chose 
près, à aligner la revalorisation 


totale des retraites en 1986 sur les 
hypothèses économiques du gouver- 
nement : 2,4 % d’inflation en 
moyenne annuelle au lieu des 3,4 % 
prévus à la fin de l’année dernière — 
prévision sur laquelle se fondait le 
relèvement décidé en décembre par 
le gouvernement socialiste. 

Plusieurs signes avaient laissé pré- 
voir cette mesure. L’arrêté du 


Le Haut Conseil de la population propose 
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des mesures pour les familles nombreuses j*** iil 4 5 * *• .*»»* < sur 

1 les 9 200 millions initialement 


17 avril dernier annulant certaines 
dépenses prévues au budget 1986 
avait déjà réduit d’environ 1 % 
(220 millions de francs sur un total 
de 22.16 milliards) les crédits du 
Fonds national de solidarité, qui ali- 
mente le minimum vieillesse. De 
même. le montant de l'allocation 
aux adultes handicapés, remboursé 
par l’Etat à la Caisse nationale 
d'allocations familiales, a été réduit 
de 90 millions de francs. 

L'arrêté du 1 7 avril a apporté une 
autre économie substantielle - pour 
le budget de l'Etat, cette fois : il a 


Le Haut Conseil de ta population 
et de ta famille, qui s’est réuni ce 
vendredi 23 mai sous la présidence 
de M. François Mitterrand, a pré- 
senté un certain nombre de proposi- 
tions sur l’accueil du troisième 
enfant et la situation des jeunes 
d'origine étrangère, conformément à 
ta demande faite par le président de 
ta République. 

Le Haut Conseil a préconisé de 
renforcer encore les prestations 
accordées aux familles de trois 
enfants et plus, en augmentant 
sélectivement les allocations fami- 
liales, en maintenant leur montant 
lorsque les aînés ont dépassé seize 
ans, de mieux assurer encore la 
retraite des mères de famille qui 
□'exercent pas d’activité profession- 
nelle et de donner des possibilités de 
retraite anticipée à celles qui n'ont 
pas cessé leur activité. Il a souhaité 
aussi que l'on améliore l'allocation 
parentale d'éducation, mais en évi- 
tant des mesures qui entraîneraient 
une chute brutale de. revenus à ta 
sortie. 

Le Haut Comité estime aussi 
nécessaires des mesures en matière 
de logement, entre antres par des 
incitations à la construction et à la 
réhabilitation de logements pour 
cinq ou six personnes ou de loge- 
ments « agrandissables • , et en 
accordant une priorité pour l’attri- 
bution des logements sociaux. Les 
allocations logement pourraient 
aussi être accrues selon la taille des 
familles, et des prêts supplémen- 
taires attribués à la naissance du 
troisième enfant. 

Enfin, pour permettre aux mères 
de mieux concilier vie familiale et 
vie professionnelle, ta Haut Comité 
suggère que le temps partiel soit de 
droit pour les parents de trois 
enflants - en accordant en échange 
des avantages financiers aux entre- 
prises, - que l’on multiplie les lieux 
d’accueil ae jeunes enfants, notam- 
ment les crèches, encore insuffi- 
santes, en accroissant les aides et 
l'incitation de l’Etat, et il propose 
aussi d’accorder une priorité d'accès 
pour les mères qui travaillent, 
S'étendre les déductions pour frais 
de garde, enfin, de prévoir pour 
celles qui ont interrompu leur acti- 


les 9 200 millions initialement 
vîté après la naissance d’un troi- prévus) les subventions accordées 
sièrae enfant et souhaitent ta repren- aux régimes de retraite des mines « 


dre des possibilités de formation 
supplémentaire. 

Pour l'insertion des jeunes d’ori- 
gine étrangère dans ta société fran- 
çaise, il faudrait, selon le Haut 
Conseil, régulariser la situation des 


des chemins de fer secondaires 
(586 millions de francs pour le pre- 
mier, 172 millions pour le second). 

Cette réduction est, pour une part, 
la conséquence de la révision des 


jeunes entres en France après l'âge retraites, mais pour l'essentiel, 
de dix ans, mais avant l'entrée en affirme-t-on au gouvernement, une 

rectification de la compensation 


vigueur de la loi du 17 juillet 1984 
et en dehors de la procédure du 
regroupement familial Ces jeunes 
(entre 10 000 et 1 5 000) ne peuvent 
actuellement ni accéder au marché 
du travail ni obtenir une autorisation 
de séjour, alors qu’ils ont été scola- 
risés en France pendant plusieurs 
années. Selon le Haut Conseil, on 
devrait leur accorder exceptionnelle- 
ment un titre de séjour s’ils satisfont 
aux conditions de ressources et de 
logement. 


décidée à l’automne 1985 pour allé- 
ger les charges de l’Etat : les 
sommes attribuées pour 1985 et 
1986 seraient supérieures aux 
besoins. Mais au régime minier, on 
craint de - passer dans le rouge » à 
la fin de 1986 et d’avoir à prendre 
sur les réserves, qui,au demeurant, 
ne correspondent qu’à un mois de 
prestations. 

GUY HERZLICH. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


ACCORD ENTRE LES PRINCIPAUX ACTIONNAIRES 
DE GÉNÉRALE BISCUIT 

Un accord de principe est intervenu entre les principaux actionnaires de 
GÉNÉRALE BISCUIT : BSN - PECHELBRONN - SOGIM et SOPAGRI. 
BSN s’est engagé à acquérir - directement ou par sa filiale beige MÉCA- 
N1 VER - la majorité du capital de la Société SOGIM (qui détient elle-même 
17.64 % de GÉNÉRALE BISCUIT) et au moins 5 % d’actions GÉNÉRALE 
BISCUfT que détient SOPAGRI, sur la base d'un prix de 2285 F par action 
GÉNÉRALE BISCUIT. 

D’autre part, les différents groupes d’actionnaires de GÉNÉRALE BISCUIT 
se sont engagés, sous réserve de l'accord des organes statutaires compétents à 
proposer aux assemblées générales de BSN et de GÉNÉRALE BISCUIT, la 
fusion de ces deux sociétés sur la base de quatre actions BSN pour sept actions 
GÉNÉRALE BISCUIT. Cette opération devrait se réaliser, au plus tard, 
avant la fin de Tannée 1986. 

En conséquence, les actionnaires minoritaires de GÉNÉRALE BISCUTT 
auront la possibilité de céder en bourse à BSN. unité quantité d'actions 
GÉNÉRALE BISCUIT au même prix unitaire de 2285 F payable en espèces 
ou de recevoir quatre actions BSN pour sept actions GEN ER ALE BISCUIT. 

GÉNÉRALE BISCUIT est le pre mi er groupe biscottier et biscuitier en 
Europe co ntin e nt ale es le trentième dans le monde. Il a réalisé, en 1985, un 
chiffre d'affaires de 6883 millions de francs et un bénéfice net de 149 millions 
de francs. Ce chiffre d’affaires a été réalisé pour 45 % en France, 23 % dans le 
reste de l’Europe, 28 % aux États-Unis et 4% dans le reste du monde. 

Le groupe BSN, premier groupe alimentaire français, a réalisé en 1985 on 
chiffre d'affaires de 28475 minime de francs et un bénéfice net de 798 millions 
de francs. 
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des finances et de fat privatisation, n'a pas peu 
avec M. Michel Noir, ministre délégué chargé dn 
commerce extérieur, à raviver les craintes sous-jacentes en 
brossant as sombre tableau de la situation économique du 
paya. Dr amatis ation voulue on involontaire ? Déjà 
sensibilisée par le dérapage des prix et la montée dn 
chômage en avril, pois par les très mauvais résultats du 
commerce extérieur le même mois (déficit de 4,8 milliards 
de francs en données corrigées), la Bourse a encaissé le 
choc de pieu fouet 


à venir des entreprises concernées, mais aussi du facteur 
monétaire (taux d’intérêt), Paris reste encore nue des 
places les plus attrayantes avec un coefficient de 12,1 
(12,8 pour Dusseldorf, 13 pour Londres, 162 pour Tokyo). 
Si New-York est la moins chère (J 1.5), la progression des 
résultats des sociétés américaines offre une moins home 
visibilité. CQFD- Mais U s’agit là (Time appréciation, 
comme celle faite par l'hebdomadaire américain Btsôess 
Week, qui considère que la France a dn « sex appeal > pou- 
les Ëavestissenis. «lis plus grands, fit-on, sÿ pressent 


d'intérêt sauf peut-être sur le napoléon (+ 10 % vendredi), 
m i« avec très peu dPinterrenants ; la ssœppressioB de la 
devise-titre contenue vendredi dans une des nombreuses 
drcalaiies accompagnant l'arrêté tibêrafisant le contrôle 
des change*. Ajoutons, enfin, que la valeur de reprise de la 
rente 41/2% 1073, admise en règlement des droits de 
mutation entre le l" juin et le 30 novembre proch a in s , a été 
fixée à 1 S4&54F. 

ANDRÉ DESSOT, 
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DUT. 

Bancaire (Cie) 

1200 

-130 

CeieJexn 

1470 

- 350 

ChargeureSA 

1 195 

- 90 

CFF 

1720 

- 170 

en 

580 

- 35 

Eurafrance ........ 

3 300 

- 75 

Hênin (La) 

736 

- 26 

1mm. PL-Monceau . . 

748 

- 76 

Locafrauce 

695 

- 82 

Locindns 

1 165 

- 50 

Midi 

6050 

-450 

Midland Bank 

488 

- 25 

O F P 

1640 

- 30 

parisienne de réesc . . 

2050 

- 5 

Prêta bail 

1 620 

- 90 

Schneider 

750 

- 6 

UCB 

699 

- 61 


services , 


LES PLUS FORTES VARIATIONS 
0E COURS HEBDOMADAIRES 
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DUT. 

Alstbom-Atinntiqtic . 

530 

- 56 

ClT-AIcuel 

2123 

-177 

Crouzet 

360 

- 82 

Générale des Eaux .. 

1335 

— 260 

IBM 

1 053 

-l- 8 

Iniertedunano 

1880 

— 318 

ITT 

335 

4 

Legrand 

3 855 

-135 

Lyonnaise des Eaux . 

1490 

- 87 

Matra 

2180 

-418 

Merlin-Gërin 

3285 

-158 

Moteurs Leroy-Sotner 

910 

-125 

Moulinex 

92 

- OJ» 

Philips 

171,20 

♦ 17,20 

PM Labinal 

680 

- 91 

Radiotechnique .... 

925 

- 70 

SEB 

562 t 

- 85 

Siemens 

2025 

4 103 

Schlum berger 

225J0 

+ 12 £0 

Téléméc. Electrique . 
Thomson-CSF 

2 350 

-410 

1 189 

- 196 


Raflift-Dtst. .. 


Manortm 
DMC .... 


Hachette .... 

ftohodt 

Dnnxz 

Gêner. Biscuit 

Redoute 

Majorette ... 
Daman 


Bel 

BHY 

Cetelem 

UFB 

Crouzet 

SGE 

Gén. des Eaux . 


Marine Weodd - 164 
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DilT. 

Anxü. d’entreprises . 

1285 

- 179 

Booyguts 

1072 

- 193 

Ciments Français . . . 

745 

- 110 

Dumez 

1520 

+ 60 

GTM 

345 

- 14 

J. Lefebvre 

745 

- 94 

Lafarge 

1380 

- 185 

Maisons Phénix 

265 

- 25 

Poliel et Chausson .. 

1360 

-185 

SCREG 

88 

ineh. 

SGE-SB 

82^0 

- 17,30 


Certificats d 3 investissement : 
à la tête du client ? 


Existe-t-il ou non une règle du 
jeu pour répartir les certificats 
d'investissement nouvellement 
émis ? Furieux d* avoir été mts, 
selon eux, à la portion congrue, 
surtout servis de façon très iné- 
gale suivant les tmennétSaims 
choisis, des gérants de fonds 
commencent à donner de la voix 
pour dénoncer les discrimina- 
tions. Pour les uns, les réduc- 
tions opérées sont * aléatoires ». 
Pour d'autres, elles sont faites au 
« pifomètre ». Mais beaucoup 
rejettent les aléas dus au hasard 
et s'en prennent directement aux 
banques émettrices, Paribas et 
BNP en l'occurrence, qui sa sont 
vues autorisées à placer eHes- 
mëmes leur papier au guichet. A 
leurs yeux, il ne fait guère de 
doute que les clients de ces éta- 
blissements ont été privilégiés, 
et tant pis pour les autres. Bref, 
la colère monte, et tous deman- 
dent avec insistance rétablisse- 
ment d'une grille de répartition 
des titres et un blocage des 
fonds h due concurrence du mon- 
tant des demandes déposées. 

Interrogée, la COB est sereine. 
Elle reconnaît simplement que les 
quotas fixés pour les différantes 
catégories d’investisseurs ne 
figuraient pas dans les notes 
remises aux mtermédiairos. Mais, 
à la tour Mirabeau, on dedans 
n'avoir « pas constaté d'irrégula- 
rités x et que, de toute façon, les 
quotas ont été respectés. Passe 
pour les quotas, mais à l’intérieur 
de ceux-ci rien n'empêchait un 
établissement de donner (a prio- 
rité à ses dients. A cet égard, la 
COB est plus évasive. Tout en 
admettant que, dans le cas de 
Paribas, e on s’est aperçu que les 


particuliers n'avaient pas été 
aussi bien traités », sous- 
entendu qu'ils auraient dû l’être, 
elle retient que le principe de 
non-discrimination doit être 
appliqué. 

Naturellement, les banques 
incriminées se défendent comme 
de beaux diables. Chez Paribas, 
on assure que tout s’est très bien 
passé et que c la COB a même 
adressé un satisfecit à la mai- 
son ». La BNP jure ses grands 
dieux que la règle du jeu a été 
respectée, mais admet cepen- 
dant l’existence possible de quel- 
ques dérapages mineurs mais 
* incontrôlables ». 


Alors y a-t-il eu tricherie 
comme beaucoup l’affirment ? 
Des complaisances, voire quel- 
ques irrégularités probablement, 
mais difficilement vérifiables. Ces 
mots font bondir les gérants de 
fonde. Ces derniers en profitent 
pour s'indigner des possibilités 
de gains offertes à la spécula- 
tion. Ainsi le certificat Paribas, 
mis en vente â 625 P, a été pour 
la première fois coté 920 F, soit 
47.2 % plus cher. Dans le cas de 
la BNP, un écart de 20 96 a été 
relevé entre le prix d'émission et 
la premier cours coté (485 F — 
560 F). En d’autres termes, 
l'Etat n'aurait pas vendu ses 
biens au bon prix et favorisé tel 
trafic. s Si les prix ne sont pas 
bons, ralevœ-les», entend-on. 
Toutes ces protestations ont leur 
écho à la Bourse de Paris, au 
moment où fa Crédit lyonnais 
s'apprête, è son tour, à émettre 
pour 2.7 milliards de francs de 
certificats d'investissement. 
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Valeurs & revenu m 
ou indexé 
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DHL 

41/2% 1973 

1600 


118 

7% 1973 

7845 

+ 

285 

l(U0*i975 

106*49 

+■ 

0,79 

PME IO£%1976 .... 

10S4*8 

+ 

OfiS 

8,80% 1977 

122,95 


14« 

10*1978 

106,70 

- 

040 

9,80% 1978 

106^5 

4- 

035 

8,80*1978 

10146 

+ 

0,14 

9*1979 

184 

— 

040 

10.80% 1979 

109 

- 

0^65 

13,80*1980 

108,40 

— 

045 

16,75*1981 

11145 

- 

035 

1020*1982 

12A40 

— 

0140 

16*1982 

12740 

- 

M5 

15.75*1982 

12240 

— 

035 


4 300 

__ 

100 

CNB bq. 5 000 F. .. 

10340 

- 

030 

are pua» 5 ooo F ... 

106 

— 

035 

CNB Suez 5 000 F . 

106 

- 

135 

CN15000F 

103,70 

*■ 

030 


Alimentation 
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DiTT. 

Béghin-Say 

491 

- 34 

Bongrain 

1 800 

- 170 

BSN G. -Danone . . 

3 630 

- 260 

Carrefour ....... 

3575 

- 263 

Casino 

1700 

- 135 

rMn . . , . . 

1160 

- 80 

Euromarché 

2225 

- 305 

Guyenne et Gnsc. . 

716 

3 

Lesieur 

1 150 

- 149 

Martdl 

1 736 

- 115 

MoSi-Hennessy .. 

2395 

- 75 

Nestlé 

32995 

+ 1495 

Occidentale (de) 

936 

- 74 

Olida-Caby 

250 

- 265 

Pernod-Ricard . . . 

1080 

- 120 

Promodés 

1560 

- 20 

St- Louis- Bouchon . 

620 

- 90 

C.S. Saupiquet . . . 

788 

- 60 

Source Perrier . . . 

701 

- 24 

Veuve Clicquat .. 

4160 

- 90 


VALEURS LE PLUS ACT1VEIŒNT 
TRAITÉES AU RM (*| 


Min de VaLen 
titres cep. (F) 


Paris Réesc. (!) .. 

Michelin (!) 

Peugeot (1) 

Raffia-Diaribu (I) 

CSF{1) 

BSN (I) 

Lafarge (1) 

ELF 

Carrefour (1) 

Natig. Mixte (1) . 

Mob 

! Total 

MM» 


451318 
116362 
285 363 
1 490 519 
189 825 
64 047 
157 038 
577 238 
44 872 
133 842 
61759 
366 75B 
20961 


879094904 
343 513 253 
292 935 488 
254 462 720 
249019140 
242160285 
229 415 Z76 
181 032 725 
166293 534 
157 531 545 
ISO 735 645 
143 241 599 
130 598 256 


(*) Do 15 m 22 ma indus. 

(I) Séance di 23 mai comprise. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Cours I Cours 
TB mai I 23 mai 


Or Ma m barrai ■ 

- Ocaoantogut) 
Wk« f ianc« »gO»J . 
Mas IrsBçaJm (10 W - 
Kics misas (20 fr J «• 

MahahsflOfr-t^v- 

ePli u a [ i niti a a n s fi t»-} 


C a m fr s m rtwh** * ** 

» O rn ai s ou varsM 

Ptfesda 20 dotera 
_ tt dotera ■■■• 

• _ 6Mn 

- 60 posa* 

• - 20 nark* .... 

_ 10 florin ■■■• 

• _ BrmWm ... 


Des mesures pour accélérer la cotation 


Consciente des difficultés pra- 
tiques que soulève r explosion de 
r activité è la Bourse de Paris, la 
Compagnie des agents de 
change a décidé, de concert avec 
(‘Association frarçaise des éta- 
blissements de crédit, de prenne 

une série de mesures destinées 
m è améliorer et accélérer le trai- 
tement des ordres », selon la for- 
mule de son syndic, M. Xavier 
Dupont. 

L'innovation la plus notable 
porte sur l’augmentation des 
quotités de négociation (nombre 
minimum tf actions qu’un opéra-; 
teur doit acheter) sur le marché à 
règlement mensuel. Dès la lîqut- 
dation du 23 juin, celles-ci seront 
doublées — en moyenne - pour 
les titres de cent cinquante- 
quatre sociétés. Les quotités 
avaient été réduites an novem- 
bre 1983, lors de la misa en 
place du marché unique, afin 
d’attirer à la corbaOla les petits 
éparpunts. 

Autre disposition susceptible 
de fiuKfifier les transactions : des 
heures Kmltes seront désormais 
fixées è la transmission des 
ordres. Depuis quelques mois, è 
n’était pas rare de voir les ban- 
ques et les principaux acteurs de 
la place déposer les ordres avec 
grand retard, parités même après 
l’heure de clôture administrative. 
Pour que leur exécution se fasse 
tel premier coure coté, il faudra 
- s'B s'agit d’actions - qu’ils 
soient transmis è 12 h 30, der- 
nier délai ; ou un quart d’heure 
avant chaque cotation, l'appré- 
ciation étant laissée à ragent de 
change. Ce è compter du 2 juin. 
Cet horaire sera valable tant pour 
les valeurs françaises qu'étran- 
gères, et sur tous les marchés, 
La limite de dépôts des ordres a 
aussi été arrêtée à 12 h 30 pour 
les obligations cotées è la criée. 


et à 11 h 30 pour les ob li g a t i ons 
au c o m pta n t . Au-delà, r execu- 
tion des ordres se fera sur des 
coure postérieure à 1a première 
cot ati o n . 

La suppression des ordres 
«me voir» a nnoncée le 21 mai 
par M. Dupont devrait là encore 
faciUter raccéfératïon souhaitée. 
t II y a eu des abus », a estimé le 
syndic; faisant référance aux 
entretiens préalables que les 
agents de changes ont avec leurs 
clients — souvent des investis- 
seurs institutionnels — avant 
cf exécuter de tels ordres. Enfin, 
le groupe e x p é rim e n tai de cota- 
tion à |a criée pour les vafara au 
comptant sera étoffé de façon à 
désengorger le groupe trois 
(actions du second marché et du. 
comptant). 

Ce sont là autant d'aménage- 
ments qui devraient, selon les 
souhaits des autorités bour- 
sières, rendre chaque séance 
moins fastidause, au moment du 
lancement, le 23 juin, du marché 
continu informatisé (î). Sur ce 
dernier point, M. Dupont a indi- 
qué que, fin 1986, ta séance du 
matin et celle, officielle, de 
l'après-midi ne formeraient plus 
qu’une seule séance. L'introduo- 
tion prochaine du système infor- 
matique d'aide à ta ootation, ins- 
piré du CATS (Computer 
Assisted Trading System) en 
usage au Toronto Stock. 
Exchange), permettra, d'après le 
syndic, dé traiter 50 valeurs en . 
continu d'ici à ta fin de Tannée. 
et 200, voire 260 valeurs, 
avant 1988. 

ERfCFOTTOMNO. 


(1) Cinq valeurs ont été dési- 
gnées : Eurooom. L. Vnmon, Lcrqy- 
Somer.Synthaabo et UCB. 


MATIF 

Notionnel 10 %. — Cotation en pourcentage du 23 mai 


COURS 


Cous cornu, ..{ 312^20 

Nombre de contrats : 3 519. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en «nflfers de forets) 

[ 19 «ai I 20 mai 1 21 mai 1 22mai I 23 mai 


RM 

Comptant 
R.ctobL. 
Actions . . 


1563796 1 570434 2 002348 2 0851 


6827716 5574863 6636464 6 242: 
670896 330740 • 303017 3022 


Total I - I 9062408| 7676037] 8941829]- 8630 i 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décentre 158?) 
Françaises! - 1 152,7 I 151 j 147,1 ; - 

Étrangères} - | 104,7 ( 105,8 | 107,4 . | ~ - 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE ' 

(base 200, 31 décembre 1985) 

Tendance.} - | 151,6 | 149,5 | 146,4 | 1423 

(base 100, 31 décembre 1981) 

Indice gén.1 - I 405,3 I 4003 1 391,4 ! 385.8 


Chase Msn. Bade.. 
DbPmh de Nemours 

BM lwm i |fwhlf ... 

Exxon •- 

Ford 

General Electric... 
General Maun ... 

Goodyear ; 

IBM 

rrr 

Mobaoa 

Pfizer 

ScUnmbecpor. .... 

Tenu» 

UAL Inc.. 

U nk» Carbide .... 

USS tecj .... 

WatÎBghOtUC i.. mi 

XcaotCorp 


1447/S 
44 7 /S 


381/2 
245/S 
573/4 
435/8 
I 88 1/4 
587/8 
58 1/2 
78 

.793/4 
771/4 
313/8 
143 3/4 
445/8 
315/8 
Cl 

305/B 
325/8 
59 r/4 
233/4 
201/2 
531/8 
.«0 1/8 


LONDRES 

Ra tfaiiMMeui ce t 


Encouragé, par la perspective d'une 
baisse des tara tTïmérét, effectivement 
amorcée à la veük du week-end, mû 
aussi par la vigueur, retrouvée de Wall 
Street, le London Stock Eidumgc s’est 
raffermi. A ces facteurs se sont ajoutés 
les bons r é sultats a n non c é s par pbtûean 
entrep ri ses.- Du coup, les industrielle* 
ont récupéré toutes leurs pertes de la 
se m aine précédente/ 

Indices «F.T.» du 23 mai : indus- 
trielles. I 331,1 (contre T Z94J) ; mine* 
d*ér," 237.4 (cotatre 283*3); fonds 
«TEiai, 9X36 (contre 91,54). - 



Cous* 

Cours 

- . . -, 

16 m» 

23 mai 

Beecham . ....« 

30 : 

3*5 

BritPetroktua ... 

5» 

583 

Charter 

233 

233 


260 

284 

DeBeen (*) 

Free Suie Ged. (*) 

725 

705 

9 15/16 

9 7/16 

Glaxo ............. 

963 

983 

GL Univ. Stores 

.•12 

12 3/8 

Imp. Chemical 

822 

901 

-Shell 

775-- 

886 

UnOcver 

153/32 

163/32 

Vicken 

461 

461 

WarLoan. ....... 

-483/8 

401/2 


O EadoKan. 


FRANCFORT. 

. . - .Forréf c p risc " '. ; . 

La re m o n tée du dollar et, surtout, la 
victoire électorale - aux" PaysJîasr des 
chrétiens-démocrates ont dédenchf une 
très fraie reprise. La majeure partie dea 
compartiments ont -été c o ncernés.' La 
chaîne d'hypermarchés Massa a tout la 
vedette (+1 8£%).y 
: Indice 'de la Commerabank du 
23 mai : 2 001,1 (contre 19«U). 


Coma 1 Coma 

lfimat’f 23 bwl 


ÉCHÉANCES 

Mai 86 

Juin 86 

Sept. 86 

Déc. 86 

Mars 87 

112,70 

1124» 

112^0 

11345 

113,10 

112,70 

11245 

113 

113*25 

îiM^ 

112,10 

222,40 

112,75 

11230 

1124» 

112,10 

112^40 

112,75 

112^5 

1I2JW: 

112 OO 

112^5 

112,75 

112J90 

112,95 


AEG . ...... 

BASF 

B sycr .... ... 

j y hèf TllT 
Deutacbebank - 
Hoechst ..... 


Siemens ■ 
Volkswagen .. 


TOKYO 


■ Am* top «Htireaa* ;/ 

; Tous les records d’altitude .ont été 
battus, cette semaine, à Tokyo. Si lé raf- 
fermissement ~dn dollar, n’a pas été 
étranger au phénomène, ce sont surtout . 
Ira rameurs d'élections aoâapéês qnt 
ont décle n ché une forte.reprae des 
achats. Les professtrantefa estiment, eu 

effet, qu’un retour apticipé aux uroes 

inciterait fa g o u v ernem ent à stimuler 
l'éc onomie » . ■ ~ . \ r 

- Same£24maLteNIkkKlàb8tt8ses 
records en s’établissant i -14397,32 
(contre 15 674/1.3)... Indice général: 
1267 JO (contre i 235,74). 


. Goura T Cou» 
ilémai .23ÛÏ. 


Altaï 

Bridgratone 
Canon -- .s 
Fuji Bon*... 

Honda Motor* ..... 
Musnshiur Electric-.. 

SpnyCorp. 
ToyouMotoa . ... 


.: 380 4M 
f 684 ‘ 705 

.1040 3 059 

1470 14*0 

,1160 1399 

rt'47» -15» 

j 371 368 

3520 " 3568 
1458 1440 
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Crédits-Changes-Grands marchés 


L'euromarché 


Les devises et l’or 


8 à 10 milliards de dollars d’invendus Sensible remontée du dollar 


. Les estimation* varie «xL mais sans 
diverger grandcmenLQn chiffre 
çSoérafetneiïtâ.Soû 10 milliard* de 
dollars le volume d’obligations inter- 
nationales lancées cette année et qui 
n’ontpa s trouvé preneur parmi les 
investisseurs. Môme en cas (Tam& 
Horation de la situation financière 
d'ensemble et de retour à la haïe*» 
des taux d’intérêt, c’est en 
qu’il faudrait compter le temps 
nécessaire à leur absorption. Si, 
comme on le craint, la’ situation 
de meure aussi indécise qu’elle l’est 
aujourd'h ui, le placement de tous 
œs titres invendus exigera mnw 
Faisant suite au lancement d’un 
votame record de 82,8 mjUia rdrde 
dollars durant le premier tien de 
cette aimée, la fiboratioii des titres 
exige d’énormes montants . : par 
exemple, cette semaine. 1,2 milliard 
de dollan pour le seul 28 mai et 
1,4 milliard de dollars pour le 
29 mai Ce qui doit rassurer toute- 
fois, réfutant te récent ralentisse- 
ment du rythme des émfatïftnf non- 
Telles, c est la diminution des 
sommes dues quotidienneiiieiit eu 
juin. De plus de ] -milliar d le 4 juin, 
les volumes à libérer sont de l’ordre 
de 500 million» en moyenne car jour 
vas le nwTi*ii du et de $500x3- 
fions vers la fin du mots. 

Four l'instant, les exceptions 
bien rares qui témoignent pour les 
nouvelles opérations d'une réponse 
satisfaisante. L’corafrane français 
toutefois parvient à se distinguer' 
encore, de bonnes nouvelles parvien- 
nent <te la couronne danoise et, dans " 
1e secteur du mark, on se fâidte 
pour la première fois, ce mois, delà 
fixation de conditions réalistes. Un 
nom aussi prestigieux que la campa- 
gaie aérienne Lufthansa offre pour 
une durée de dût ans un coupon de 
6 %, c’est-à-dire s u p ér ie ur de 0,75 % 
à celui fixé un mois plus tôt à focca- 
sk» d’une transaction comparable, 
pour te compte des automobiles 
BMW. Mais, d’une façon générale, 
les prix pour un grand nombre de 
transactions récentes sont largement 
en dehors du montant gtebal des 
Commissions & travers pratiquement 
tous les segments du marché inter- 
national des obligations de type clas- 
sique. 

Les affres du marché internatio- 
nal mettent en lumière une double 
concurrence : celle qui oppose les 
deux principaux secteurs obliga- 
taires libelles ai momatei euro- 
péennes, le franc .suisse et. le 
oeutschemark, et, à l'intérieur de 
chacun d’eux, ta compétition énga-, 
née pour te; direction «te: spadicais 
crézmssMn entre banques locales et 
étrangères. Avec pris d’un «n- 
quième du volume- total des émis- 
sions internationales, rimpartaace 
(tes deux secteurs est considérable^ 
môme si efle apparaît modeste com- 
parée au doBar, à qui est revenu 
environ la moitié du poids des émis- 
sions. 

Ancré dans le pays de sa monnaie, 
chacun est & sa manière soumis à la 
réglementation ou à l'autorisation de 


la ba n que centrale de son pays qui 
s’efforce, d’afficher le plus grand 
libérafismé. posübfe- Les .memes 
types d’emprunteurs s’y retrouvent, 
attirés, en particulier, par des taux 
dlntme motus .élevés /qu’aiïtears. 
Ponr^ qu’un . développement harmo- 
nieux s’y produise eu parallèle, ou 
écart suffisant, de Tordre d'un à 
deux peints de pourcentage, doit 
exister. -Tout rapprochement trop 
marqué conduit a dm déséquilibres 
important* Cest oe qui s’est passé 
depuis la fin du mois dentier, alors 
que, dans on environnement encore 
euphorique d Mateuatiit dn niveau 
de l’intérêt, tes établissements ai 
mesure de diriger des emprunts 
étranger» en maris ont annoncé à la 
Bundesbank un énorme votame de 


près de 18 milliards de detttscho- 
marks, peur mai. La différence en 
termes de coupons n’était pins que 
de l'ordre d’un derm-pqmt entre les 
deux marchés, provoquant un 
immense intérêt de la part des 
emprunteurs pour de la devise alle- 
mande, au détriment du franc 
suisse. L’ajustement qui s’est pro- 
duit à 1a suite — de façon unilaté- 
rale, par le seul fait du redressement 
des rendements offerts en marks — a 
depuis restauré l’équilibre. Le 
niveau des taux suisses, qui conti- 
nuent de varier entre 4 1/2% et 5% 
pour les mâUeexea signature s, ne 
permet en tout cas qu'aux plus puis- 
santes des banques d’exercer leurs 
talents en tant que chefs de file de 
syndicats d'émission. 


Le manvaà'accuefl réservé â cer- 
taines nouvelles émission» en dollars 
m un ies de warrants dâjouchant sur 
l'acquisition d’actions ; de sociétés 
ja p on aise» est' dû en grande partie à 
des considérations d’ordre phu tech- 
nique. La prime globale — d'environ 
20% — qu’a est d’usage de fixer 
pour ce type de trensacuans en dal- 
lais, est en effet nettement plus fib- 
véc que ceUe concer nan t des tran- 
sactions similaires en d’autres 
grandes monnaies. Cria explique 
que la faveur des investisseurs âme 
davantage aux emprunts avec war- 
rants offerts en francs misses ou en 
deutschemarks, où les primes lors du 
montage des opérations sont de 
Tordre de 15 à 17%. 

C’est ainsi que des coure nette- 
ment an-dessus du pair en deutsehe- 
marks ou en francs niâtes contras- 
taient vendredi matin avec une 
sérieuse décote de 3 points de pour- 
centage^ d’un emprunt eu dollars 
.pour Hanwa, un groupe de là sidé- 
rurgie mppone. La saturation cer- 
taine de ce secteur de l'e u ro mar ché 
en doitere pour ce type d’émissions a 
précipité les choses. Dans oes confi- 
rions, à quelques jouis de la date 
limite d'enregistrement auprès de la 
Bundesbank des préjets d’emprunts 
ea eurbinazks pour te me» de juin, il 
n’est nas étonnant de con st at er cru’à 
JErancfiHt, à DQssddmf et à Munich 
ou fasse valoir tes mérites des places 
allemandes pour y lancer ce type de 
transactions. De leur cOté, les ban- 
quiers do Bâle, de Zurich et de 
Genève s’efforcent de mami e nir leur' 
traditionnelle prépondérance en ce 

rfr mui p w f ÿiim mkwn» déjà SUT’ 

une réorientation vers les grands 
marchés de notre continent; décidée 
à Tokyo. -Lee émetteurs nippons, 
agissant en fonction des résultats 
récents, corrigeraient ainsi la faveur 
délibérément accordée à rcaiodollar 
durant la première partie de cette 
année. L’enjeu est de taille : les 
sociétés japonaises contribuent pour 
environ 60 % en volume à l’ensemble 
des . obligations convertibles on 
munies de warrants lancées dans 
tout te marché international. 


Quoi qu’il en soit, (te nouveaux 
secteurs s’apprêtent à recevoir des 
emprunts japonais avec warrants. 
Des candidats sont déjà cités en 
ECU, par exemple, ou en francs 
français. A la suite d'un assouplisse- 
ment de la position dn Comité de 
reurofraoc, les. débiteurs étrangère 
sont désormais en mesure de sollici- 
ter 1e marché avec des emprunts 
con vert ibles ou avec warrants. 11 
faudrait alors s’attendre à des cou-* 
pons particul iè r emen t bas. 

Le. secteur traditionnel de reuro- 
franc français se porte toujours de 
façon très satisfaisante, même si 
l’ampleur du déficit du commerce 
extérieur, par son influence sur la 
hausse des prix, ne permet phu de 
tabler pour [Instant sur une pour- 
suite de la baisse des taux. Au mar- 
ché primaire, une nouvelle transac- 
tion de 500 mfllioas de francs a vu te 
jour pour l'entité atomique de la 
Communauté européenne. Elle n’a 
finalement que modérément souffert 
de renvironnenieut particulièrement 
adverse que constitue le désastre 
nucléaire de Tchernobyl. Des condi- 
tions parfaitement alignées sur le 
marché , ime durée relati- 

vcmoxt hni n,, ‘- de douze ans à un 
coupon dtT&25%, c’est-èrdire légè- 
rement supérieur à celui fixé pour le 
précédent emprunt de dix ans vn sur 
le marché, ont assuré à Euratom une 
bonne réception. Vendredi, sa 
décote sur te marché gris était bien 
contenue dans te cadre des co mmis - 

rionspoor les banques, qui totalisent 

2 %. ■ 

' L’offre de certificats «Travestisse- 
ment du Crédit lyonnais qui doit 
débuter lundi se présente d’une 
façon tout à fait favorable. La qua- 
lité du nom et l'exemple de l'impo- 
sant succès que vient «f enregistrer la 
BNP promettent un accueil des 
mcilkare auprès des investisseurs. 
L’offre du Crédit lyonnais consiste 
es 3,7 millions de certificats d'une 
valeur nominale de 125 F à un prix 
de 725 F. Contrairement â l'opéra- 
tion de la BNP, il n’y aura pas de 
groupe de vente international 
CHRISTOPHER HUGHES. 


Le net raffermissement constaté 
sur te dollar la semaine dernière 
s’est transformé cette semaine en on 
petit galop, qui a poussé le billet vert 
aux environs de 2^29 DM et de 
7,27 F, âne manière plutôt inatten- 
due, et qui a surpris plus d’un opéra- 
teur sur les marchés des changes. 

A l'origine de cette poussée, on 
trouve la révision en hausse de - la 
cro i s san ce du produit national brut 
américain pour le premier trimestre 
1986. et une assez vive spéculation 
sur une reprise accentuée de l'écono- 
mie des Etats-Unis au deuxième tri- 
mestre 1986, avec toutes tes incerti- 
tudes que comporte un tel pronostic. 

La semaine avait commencé dans 
l’attente de la publication du taux 
de croissance du PNB en question, 
sur un fond de légère tension des 
taux d'intérêt outre-Atlantique. Les 
opérateurs prévoyaient une révision 
en baisse par rapport aux estima- 
tions antérieures, ramenant la crois- 
sance de 3,2 * à 2,5%. L’idée était 
que la faiblesse de la croissance 
américaine pouvait inciter la 
Réserve fédérale à réduire à nou- 
veau les taux d'intérêt afin de stimu- 
ler f économie, mesure de nature à 
déprimer 1e dollar. 

Mardi, dans l'après-midi, surprise 
générale : la croissance du PNB 
était portée de 3.2 % 1 3,7 % Immé- 
diatement, te dollar se mettait & 
monter, atteignant 2,2450 DM, 
7,15 F et 169 yens. Outre un raffer- 
missement imprévu de l’économie, 
cette révision en hausse éloignait la 
possibilité d’une nouvelle baisse des 
taux. Le lendemain, après une petite 


déception due au fait que le dollar 
n’avait pu atteindre et dépasser le 
coure de 2.25 DM, seuil de déclen- 
chement d’une nouvelle hausse ins- 
crite dans les courbes des prévistoo- 
nistes, la poussée reprenait, car le 
franchissement du seuil de ces 
fameux 2,25 DM provoquait une 
vague d’achats de la pan des opéra- 
teurs sur graphiques & l'Internatio- 
nal Monetary Market de Chic ago . 

Vendredi, après une retombée â 
2*27 DM et 7.22 F, P ascension 
reprenait, partant le coure à plus de 
2,28 DM et même 2,29 DM, à 
7,27 F et à 170 yens. Sur la lancée, 
les milieux financiers internationaux 
pr o no sti quaient pour la semaine pro- 
chaine des émus de 232 DM et 
7,40 F. 

Comme Q a déjà été indiqué, cette 
hausse do dollar est motivée par la 
perspec ti ve «Tune forte reprise 'de 
l’économie aux Etats-Unis, au 
second semestre, en dépit des doutes 
émis par de nombreux analystes. 
Ces dernière se montrent sceptiques, 
prévoyant une baisse de régime pro- 
bable au deuxième trimestre. 

En outre, la chute de 10 % de la 
production automobile en avril, le 
recul de 0,8 % des commandes des 
biens durables pour le même mois et 
te gonflement des stocks viennent 
renforcer leur scepticisme. Pas du 
tout, rétorquent les économistes des 
grandes sociétés américaines: ce 
gonflement, au contraire, révèle une 
anticipation sur fragmentation de la 
production et des bénéfices, grâce 
en partie à la chute du dollar, qui 


rend l'industrie américaine plus 

compétitive. 

Reste à savoir de quelle marge de 
hausse dispose encore le dollar, et à 
partir tic quel cours tes banques cen- 
trales interviendront pour stopper sa 
remontée, jugée intempestive après 
tes efforts déployés depuis 1e 22 sep- 
tembre 1985 pour le faire baisser. 
D’autre part, tes partisans d’une 
poursuite du recul du dollar n'ont 
pas désarmé. Ainsi, dans sa revue 
mensuelle des marchés des changes, 
parue, il est vrai, avant 1a révision en 
hausse du PNB américain, la ban- 
que britannique Midland estime 
qu’en dépit de son raffermissement 
actuel 1e billet vert va fléchir à nou- 
veau, mais à un rythme moins 
rapide. Quant aux analystes londo- 
niens Maxwell Stamp Associates, ils 
estiment que le dollar risque de tom- 
ber d’ici trois mois à 2,05 DM et 
140 yens, avec, toutefois, un redres- 
sement en fin d’année, plus pro- 
noncé vis-à-vis du yen qu'à l'égard 
du mark : le dollar s’établirait aires â 
2, 10 DM, 180 yens et 1,44 livre ster- 
ling. 

En Europe, le mari: serait suscep- 
tible de se montrer un peu moins fai- 
ble en raison du ralentissement des 
sorties de capitaux hors d’Allema- 
gne, qui oot suivi le réaménagement 
du système monétaire européen 
effectué 1e 16 mars. 

F. R. 


COURS MOYENS 0E CLOTURE DU 19 AU 23 MAI 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Fuit. 100 yens étaient cotés, le vendredi 23 mai, 4,2785 F contre 4,2629 F te 
vendras 16 mai. 



Marché monétaire et obligataire 

Petit accès de morosité 


Les matières premières 

Remous sur l’argent métal - Baisse du blé 


Cette semaine a été caramélisée 
par des remous sur tes marchés de 
l’argent et du café, ainsi que par la 
nouvelle baisse des cours dû Me. 

MÉTAUX. — Annote améliora- 
tion ne s’est produite à Kuala- 
Lumpur sur les cours de l’étain. 
Conséquence : les fermetures de 
mines et de raffineries se multi- 
pliât!. Ainsi, en T h a ïl a n d e, durant 
les quatre premiers mots de cette 
année, pratiquement le tiers des 
mines ont cessé leur exploitation, et 
35% des autres mines ne travaillent 
qu'à 10% de leur capacité. Quant à 
ta production d’étain de ta Thaï- 
lande, elle serait cette année infé- 
rieure de 30% à celle de. 1985, qui 
avait atteint 23022 termes. En Aus- 
tralie également, il a fallu fermer 
une raffinerie faute d’approvision- 
nements suffisants en concentrés, 
dont la production n’est plus renta- 
ble en raison de la chute sévère des 
prix du métal. 

Après être tombé à son niveau le 
plus bas (317.70 pence Tance Cray) 
depuis quatre ans à Londres, 
l'argent s’est raffermi en fin de 
semaine. L'offre mondiale de métal 
surpasse la demande qui tend à 
diminuer pour certains usages 
industriels ( photographie et bijou- 
terie). En outre, des pays endettés 
d'Amérique latine ef producteurs 
impartants jnmme le Mexique et le 
Pérou, cherchent à écouler à tout 
prix leur production malgré des 
cours loin a être rémunérateurs. 

Le platine a évolué à contre- 
courant dans la famille des métaux 
précieux se maintenant jusqu'à pré- 
sent au-dessus de 400 dollars 
l'once. La hausse est de pris de 20% 
depuis le commencement de l'année. 
L’évolution de la conjoncture politi- 
que a sociale en Afrique du Sud, 
pays qui couvre 80% des besoins 
mondiaux, a constitué un puissant 
stimulant. D’autre part, pour la 
première fois depuis 1981, ta 
demande mondiale de platine 
(2.81 millions d’onces) a surpassé 
l’offre (2.74 millions d’onces),. 


situation qui devrait se reproduire 
en 1986. 

Nouvelle avance, mats de faible 
amplitude, des cours du cuivre au 
Métal Exchange de Londres entre- 
tenue par quelques achats de cou-, 
verture en prévision d'une éven- 
tuelle grève dans les raffineries aux 
Etats-Unis, si tes négociations rela- 
tives fut renouvellement des contrats 
de travail venaient à échouer. . 

CAOUTCHOUC - La perspec- 
tive d'un échec des négociations 
pour renouveler l’accord de stabili- 
sation des prix - celui actuellement 
en vigueur expire à la fin de septem- 
bre 1987 — n’a pratiquement pas 
exercé de répercussions sur le mar- 
ché du naturel La majoration de 
30% du prix plancher demandée 
par les producteurs — augmentation 
négociable — semble avoir constitué 
la pierre d’achoppement. 


DENRÉES. - Après avoir pour- 
suivi leur mouvement de basse, les 
cours du café se sont ensuite 
redressés. L'évolution des tempéra- 
tures dans les régions productrices 
au Brésil et la décision prise par 
l’Institut brésilien du café d'annuler 
les contrats avec les torréfacteurs et 
de suspendre les exportations 
.. jusqu'à la fin du mois ont revigoré 
le marché. La récolte 1985-1 986 est 
évaluée par l'Institut brésilien du 
café â 29 millions de sacs contre 
32.6 millions de sacs. Quant aux 
stocks, ils reviendraient à 15.6 mil- 
lions de sacs. 

Progressivement les cours du blé 
retrouvent leur niveau normal sur le 
marché aux grains de Chicago. Par 
rapport à leurs plus hauts niveaux, 
la baisse atteint 20 %. Dans le sud- 
est des Etats-Unis, des pluies bien- 
faisantes permettent a espérer une 
récolte moins mauvaise que prévu. 


LES COURS DU 22 MAI 1986 
(Les coure en tre p ar ent fe eMcnt ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. — Londres (en smrixng par 
tanne)* : came (htgh grade), comp- 
tant, 937 (928,50) ; à trois mois, 950 
(938,50) ; plomb, 247 (245) ; rioc, 
476 (457) ; aluminium, 772 
(766^0); nickel, 2 715 (2 670) ; ar- 
gent (en pence par once troy), 335 
(326). - New-York (eu cents per li- 
vre) : enivre (premier terme), 62 
(6205) : argent (en dollars par 
once), 5,04 (5,06) ; platine (en dol- 
lars par once), 409,90 (415,10). - 
P a rât - étain (ea ringgit par k3o) 
1401 (1409). 

TEXTILES. - New-York (en cerna 
par livre) : coton, jailtet, 67.16 
(66^7) ; octobre, 36,43 (36,70). - 
Sydw y (en cents par kDo), laine pei- 
gnée à sec, juillet, 620 (613). — Rou- 
baix (eu francs par kilo), lame, juil- 
let, 4140 (42). 

CAOUTCHOUC - Kaata-Lmpor 
(ea cents par kilo) : R55. (cranp- 

- tant) ,202 (197,50). 

DENREES. — New-York (ea cents par 
B) ; saaf pour te cacao, en doDas par 
trame) : cacao, juillet, 1 743 (1 766}; 
septembre, 1 800 (1 824) ; sacre, juü- 


• Jet,- 7Jt5 (7,76) ; septembre, 7,41 
(7,92) ; café, juillet. 210.77 
(220,87) ; septembre, 215,18 
(22SA8). - Londres (en Unes par 
tonne, sauf pour le sacre en dollars) : 
sucre, août, 165.20 (174) ; septem- 
bre. 171,40 (180) ; café, juillet. 2 015 
(2007) ; septembre. 2057 (2051) ; 
cacao, juQlet, 1 307 (1 291) ; septem- 
bre, 1 330 (I 315). - Paris (eu 
francs par animal) : cacao, septem- 
bre, 1 423 (1 390) ; décembre. 1 452 
(1 445) ; café, sep te mbre, 2 237 
(2 118) ; novembre, 2269 (2260) ; 
sucre (en francs par trame), août. 
1 440 (1 470) ; octobre, 1 481 
(1 515). Tourteaux de soja : Chicago 
(en deltas par trame), juillet, 149,30 
(15100) ; août, 149,20 (151,65). - 
Londres (en fivres par tonne), juin. 
128 (127,10) ; août 125^0 (124,30). 

CÉRÉA LES. - CtecagD (eu cents per 
boisseau) : blé, juillet. 257,25 (270) ; 
septembre, 259,50 (272) ; mais, juil- 
let. 236 (237,50) ; septembre, 204.75 
(209). 

INDICES. - Moody's, 971.20 
(978,10) ; Remer, 1 758 (1 763,90). 


La fête est finie sur le front des 
taux d’intérêt, dn moins pour 
l’înstanL Après le feu d'artifice, la 
semaine dernière, avec, eu apo- 
théose, le bouquet final de baisses 
en tout genre (taux d’intervention 
de la Banque de France, taux des 
caisses d’épargne et des banques), 
c’est l’entracte, et les boissons ser- 
vies ont paru un peu amères. 
A cet égard la réaction du 
MATÏF a été tout à fait significa- 
tive. L’échéance de décembre, 
après avoir approché US en 
dfimt de semaine, est retombée 
lourdement à moins de 113 dans 
une atmosphère assez morose. Au 
terme d’une période exception- 
nelle de très vigoureuse anticipa- 
tion, quelle nouvelle baisse des 
taux peuvent espérer dans l'immé- 
diat les opérateurs 7 

Certains, devant le repli des 
cours, espèrent, sans trop y croire, 
que la Banque de France réduira 
à nouveau son taux d’intervention, 
et ceci dans un délai très proche. 
Mais, sauf nouvelle décision poli- 
tique, la chose parait peu proba- 
ble. L’environnement internatio- 
nal ne s’y prête guère, bien que la 
semaine dernière la France ait 
fait cavalier seul en annonçant 
unilatéralement une réduction 
générale de ses taux. 

En Allemagne, la Banque fédé- 
rale a donné un petit tour de vis à 
l'économie en réduisant de 10 mil- 
liards de deutsehe marks (32 mil- 
liards de francs) les possibilités 
de refinancement offertes aux 
banques, l’encours maximum de 
ses pensions à court terme étant 
ramené de 16 milliards à 5,9 mil- 
liards de deutschemarks. Dans 
son rapport de mai, la Bundes- 
bank relève à nouveau que la 
croissance de la masse monétaire, 
contenue en 2985 dans les limites 
fixées, se développe maintenant à 
un rythme jugé trop rapide, d’où 
le tour de m 11 est possible toute- 
fois que la progression se ralen- 
tisse a*ici rété en raison de l'abon- 
dance des sorties de capitaux 
observée après le réaménagement 
monétaire du 16 mars, qui faisait 
suite & des entrées massives pen- 


dant la majeure partie du premier 
trimestre 1986. 

Aux Etats-Unis, l’incertitude la 
pins complète règne. Selon les 
milieux financiers américains, le 
comité de l’open market de la 
Réserve fédérale (Fed), qui s’est 
réuni mardi dernier, aurait vrai- 
semblablement décidé de ne pas 
modifier sa politique; ni nouvel 
assouplissement ni resserrement. 
Le gourou de Wall Street, 
M. Henry Kaufman, affirmait 
récemment que les responsables 
de la Fed étaient placés devant un 
dilemme : toute réduction des 
taux d'intérêt destinées à relancer 
une croissance jugée trop faible 
serait de nature à provoquer une 
nouvelle baisse du dollar, considé- 
rée désormais comme dangereuse 
dans la mesure où elle pourrait 
provoquer une hausse des prix 
intérieurs, hantise des autorités 
monétaires. 

Certains commentateurs ont pu 
estimer qu’avec la nomination par 
la Maison Blanche d’un nouveau 
membre du conseil d'administra- 
tion de la Fed, M. Robert Heller, 
favorable aux thèses expansion- 
nistes, M. Paul VoJcker, président 
de ce conseil et gardien vigilant 
de l'orthodoxie, allait à nouveau 
se trouver en position délicate. 
Cette nomination, en effet, porte 
à quatre sur sept le nombre des 
administrateurs partisans, en prin- 
cipe, d'une politique de stimula- 
tion de l’économie conforme aux 
vœux de l’administration Reagan, 
que l'approche des échéances 
électorales de fin d'année com- 
mence à rendre un peu nerveuse. 

Déjà en février dernier, 
M. Volcker avait été mis en mino- 
rité sur l’opportunité d’une réduc- 
tion du taux d'escompte fédéral 
décidé en dépit de son opposition. 
Cette fois-ci, en revanche, il n’est 
pas acquis que les administrateurs 
de la Fed, même ceux récemment 
nommés par 1e président Reagan, 
soient partisans d’une nouvelle 
réduction du taux d’escompte, à 
l'exception, dit-on, de M"* Mar- 


the Scgers, expansionniste irré- 
ductible. La progression, jngée 
trop rapide, de la masse moné- 
taire et la révision en h au s se du 
PNB américain pour le premier 
trimestre 1986 auraient 
convaincu tout le monde de la 
nécessité d'être très prudent et 
d'attendre le second semestre 
pour prendre une décision, quelle 
qu'elle soit. 

Sur le marché obligataire de 
Paris, les émissions nouvelles mit 
été bien accueillies, en dépit de 
l’accès de morosité signalé précé- 
demment. On s'est rué sur 
l’emprunt P et T de la semaine 
dernière, alléchant avec son taux 
fixe de 8 % sur une durée de dix 
ans (et non de 10 %, comme une 
coquille nous l’avait fait écrire la 
semaine dernière). Le placement 
de 5 milliards de francs du Crédit 
foncier s’est effectué toutefois 
d’une manière moins enthousiaste 
sur la fin de période : 7,50 % de 
taux nominal, cela laisse une fai- 
ble marge de baisse dans l'immé- 
diat. On a relevé un très vif succès 
pour l’emprunt du Crédit du 
Nord de 1,3 milliard de francs, 
doté d'un taux variable (95 % du 
taux moyen des obligations) , avec 
la possibilité d’une échéance en 
juin 1987 contre un taux fixe de 
8 % : un véritable gâteau pour les 
souscripteurs, au cas où fes taux 
d’intérêt amorceraient une légère 
remontée. 

Rappelons que. l’année pro- 
chaine, la levée totale de l'enca- 
drement du crédit contraindra la 
Banque de France â régler par les 
taux les créations monétaires, ce 
qui rendra plus délicats les choix 
des investisseurs et plus volages 
les cours sur le MATÏF. On sera 
obligé de prendre des risques 
après une fabuleuse période pen- 
dant laquelle, sur un horizon 
dégagé, une seule option était 
offerte : b « la baisse des taux et 
la hausse des cours. Tout le 
inonde gagnait II risque mainte- 
nant d’y avoir non seulement des 
gagnants mais aussi des perdants. 

FRANÇOIS RENARD. 
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LE PROJET DE LOI DE FINANCES RECTIFICATIVE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Pas de quitus pour la gestion précédente 


Le budget est l'acte politique 
majeur, puisqu'il traduit tous les 
autres dans les livres de comptes. 
Une nouvelle majorité arrivant au 
pouvoir ne peut se satisfaire de celui 
. voté par l'ancienne. U est donc logi- 
aue qu'elle tente de le modifier. 
C’est le rôle de la loi de finances rec- 
tificative. Mais intervenir en cours 
d'exercice n’est pas aisé. M. Alain 
Juppé, ministre délégué au budget 
n’a pas manqué de le faire remar- 
quer, le vendredi 23 mai à l'Assem- 
blée nationale, en défendant son pro- 
jet. Pourtant les infléchissements 
dans les finances de l'Etat, les signes 
lancés aux contribuables sont suffi- 
samment importants dans ce collec- 
tif, pour que sa présentation soit 
l'occasion d'une discussion générale 
de la politique économique et sociale 
du nouveau gouvernement. 

- Trop mou - pour l’extrême 
droite ; « cadeaux aux plus riches » 
pour là gaucbë : les jugements glo- 
baux sont rapides. La majorité 
approuve, bien entendu, tes choix 
gouvernementaux, mais ne cache 
pas qu'elle aurait aimé quelques 
gestes supplémentaires pour rétablir 
cette fameuse confiance des milieux 
d’affaires. Et puis le )6 mars est 
trop proche pour que ce débat ne 
soit pas encore l'occasion de régler 
les comptes de l'alternance. 

« Malade » 

Une nouvelle équipe a toujours 
intérêt à noircir le tableau de la 
situation dont elle hérite afin de 
valoriser son action. Ce fut le cas à 
l'été 1981. Le printemps 1986 le 
confirme. 


M- Juppé l’a rappelé avec force : 
un collectif « ne peut bouleverser les 
structures de l'Etat ». celui-ci n'a pu 
• apurer définitivement une situa- 
tion gravement déséquilibrée ». Il a 
aussi montré que si le déficit budgé- 
taire n’était que peu modifié par 
rapport aux prévisions de l'automne 
1985 (il passe de 145 J milliards de 
francs à 143.9 milliards), il était en 
réduction, phénomène rare. Ce solde 
est la résultante de l’inscription de 
224 milliards de ressources nou- 


LES GREVES A LA SNCF ET A 
LA RATP PERTURBERONT 
LE TRAFIC LE 30 MAI 


- La riposte des organisations syn- 
dicales aux économies budgétaires 
et aux réductions d'effectifs annon- 
cées à la SNCF et à la RATP aura 
lieu le vendredi 30 mai et devrait se 
traduire par d’importantes perturba- 
tions dans les transports ferroviaires. 

A la SNCF, les fédérations de 
cheminots CGT et CFDT ainsi que 
la Fédération des conducteurs auto- 
nomes (FGAAC) appellent à la 
grève le même jour, mais selon des 
modalités différentes : le préavis de 
grève de la CGT couvre la période 
allant du jeudi 29 mai à 20 heures 
au samedi 31 mai à 8 heures; les 
arrêts de travail des agents de 
conduite n'excéderont pas vingt- 
quatre heures. La FGAAC, elle, 
appelle à une grève du vendredi 
30 mai à 6 heures au samedi 3 1 mai 
à 6 heures. La CFDT laisse à cha- 
que catégorie et à chaque région le 
win de décider des actions du ven- 
dredi 30 mai à la prise du service 
jusqu’au samedi 31 mai à 8 heures. 
En raison de la représentativité de 
ces organisations syndicales et du 
mécontentement perceptible chez 
les conducteurs, le trafic de la 
SNCF risque d'être inexistant sur 
l’ensemble du réseau. 

A la RATP, l'union des syndicats 
autonomes de la RATP appelle le 
personnel à cesser le travail vingt- 
quatre heures, le 30 mai. Les auto- 
nomes de la RATP représentent 
56 % des agents de conduite du 
métro. Lis ont organisé leur arrêt de 
travail le jour où le conseil d’admi- 
nistration de la RATP délibérera sur 
un plan d’économies réclamé par le 
gouvernement. Le trafic du métro 

devrait être sérieusement perturbé. 


M. CHARLES FiïERMAN 


invité du « Grand Jury 
RTL -te Monde » 


M. Charles Fttennan, membre du 
bureau politique et du secrétariat du 
comité central du Parti communiste 
français, sera Ffawfcé de rémission 
hebdomadaire le « Grand Jury 
IXTLrle Monde -, dhnaartr 25 mai, 
de 18 b 15 A 19 b 30. 

Le dépoté communiste do Rhône, 
ancien m i ni s tre des transports du 
pnRfflosttt Mauroy, répondra 
aux questions d’André Passerai et 
(rOUtier BHTaod. du Monde, et de 
Doonsiqiie Penoeqtnn et de Bernard 
Lebot. de RTL. le débat étant dirigé 
par Henri Marque. 


A B C D 


F G H 


velles et de 21 milliards de dépenses 
supplémentaires. 

Pas question donc pour la gauche 
de voir dans la modicité de la modi- 
fication du déficit quitus pour sa 
gestion. Les orateurs de la majorité 
ie lui ont rappelé sur tous les tons. 
Spécialement ceux de l’UDF qui 
avaient trouvé que la nouvelle 
équipe financière était bien discrète 
Haut la contestation de la situation 
qu’elle avait trouvée en arrivant Rue 
de Rivoli. M. Michel d'Ornano, le 
président de la commission des 
finances, qui était de ceux qui 
auraient aimé que soit dressé on 
bilan détaillé de la gestion précé- 
dente n'a pas mâché ses mots : la 
France était mai gérée, son écono- 
mie était * malade ». et, contraire- 
ment à ce que les socialistes 
disaient, elle n'était pas en voie de 
redressemeuL M. Edmond Alpha»- 
dery (UDF, Maine-et-Loire) a 
surenchéri, soulignant, notamment, 
le passage en cinq ans du besoin de 
financement du secteur public de 0 
à 50 % de ! 'épargne nette des Fran- 
çais « au détriment des possibilités 
d'emprunts des entreprises ». 


M. Jean-Claude Marchiez (FN. 
Hérault) ne reproche à M. Juppé 
d'être F« homme des demi- 
mesures !». U souhaite tout simple- 
ment la suppression de l'impôt sur le 
revenu. 

La critique du PC est tout aussi 
virulente, mais opposée. Affirmant 
que le gouvernement n’a pas »un 
capital de confiance mais la 
confiance du capital -, M. Jean 
Giard (PC, Isère) a jugé ce collectif 
contraire & la Constitution, car il ne 
prévoit pas pour « l'Etat actionnaire 
une juste indemnisation » lors de la 
vente d'entreprises nationalisées et 
parce que l'amnistie est * contraire 
à l'égalité de tous devant la loi ». 
Les socialistes ont voté l’exception 
d’irrecevabilité des communistes, à 
laquelle se sont opposées la droite et 
{'extrême droite. En revanche, ils 
n'ont pas pris part au vote sur la 
question préalable des communistes 
car, en la défendant, M. Paul Mer- 
cieea (PC, Val-de-Marne) avait cri- 
tiqué aussi durement la gestion 
socialiste que celle de La droite. 


M. Chevènement : cadeaux 


Cette présentation, M. Christian 
Pterret (PS, Vosges), ancien rap- 
porteur général du budget, ne pou- 
vait l'accepter. D a montré que les 
descriptions apocalyptiques de la 
campagne électorale ne pouvaient 
plus avoir cours aujourd’hui que les 
comptes étaient clairement établis. 


La modicité des chaagements 
apportés par la nouvelle équipe est, 
bien entendu, l'objet de toutes les 
critiques du Front national. Ce ne 
sont que des « réformetles • alors 
que, - pour rétablir la confiance, il 
aurait fallu voir grand et taper 
fort ». a expliqué M. Pierre Des- 
caves (FN, Oise) avant que 


Les socialistes ne se sont pas 
contentés de défendre leur bilan. 
M. Jean- Pierre Chevènement (PS, 
Territoire de Belfort) a assuré que 
les entreprises avaient besoin « pour 
réussir d'un environnement favora- 
ble que seul l'Êtat peut créer, qu'il 
s'agisse de la recherche, de ta for- 
mation ou de l'existence d'un bon 
climat social ». Analysant les méca- 
nismes budgétaires préparés pour 
recevoir les recettes des ventes 
d’entreprises, l’ancien ministre a 
déclaré : » Vous vous donnes les 
moyens de financer les déficits cou- 
rants par tes dénationalisations ». 
ce qu'a fermement nié M. Juppé; Il 
a reproché au gouvernement » au 


nom de la liberté de l'initiative et de 
la confiance » de réserver « tous ses 
cadeaux aux catégories sociales 
déjà privilégiées -, évoquant * le 
goût du secret, la pratique de la 
fraude, la préférence donnée au pla- 
cement improductif {—)fe cuite de 
la pierre, de la terre, de l'or ». 

L'orateur socialiste a regretté la 
di minu tion des crédits de La recher- 
che, pour la formation et l’industrie. 
M. PSerret a, lui, estimé que le gou- 
vernement en était réduit a lancé un 
« SOS patron • et que sa doctrine 
était * la liberté pour tous sauf 
pour les salaires »- fi lui a surtout 
reproché de ne plus faire de la lutte 
contre l'inflation une priorité. 

Attaqué sur sa droite, critiqué sur 
sa gauche, M. Juppé a aussi du faire 
face à quelques récriminations de sa 
majorité. Certes elle l’a globalement 
soutenu mais elle lui a présenté quel- 
ques demandes pressantes. 

M. Robert-André Vivien, rappor- 
teur généra] du budget, a souhaité 
un abaissement plus sensible de 
l’impôt sur les sociétés. M. Georges 
Tranchant (RPR, Hauts-de-Seine) 
a demandé la suppression de cer- 
taines taxes sur les frais généraux. 
Avec M. Gilbert Gantier il a 
regretté que l'amnistie soit réservée 
aux capitaux envoyés à l’étranger et 
que l’an ne «passe pas l'éponge» 
aussi sur les capitaux cachés en 
France. Cela est pour lui • une des 
conditions du retour de la 
confiance ». Le ministre a claire- 
ment répondu qu’il s'agissait d'où 
choix très ferme du gouvernement. 


NOUVELLES BRÈVES 


m M. Jean-François Déniait, 
vice-président de la commission des 
affaires étrangères de l'Assemblée 
nationale, est arrivé vendredi 23 mai 
à Amman pour une visite officielle 
en Jordanie, au cours de laquelle 
fl doit être reçu par Le roi Hus- 
sein. - (AFP.) 


• M. Hu Yaobang. secrétaire 
générai du PC chinois, effectuera 
une visite officielle de trois jours en 
France; du 16 au 19 juin, à l'invita- 
tion de M. François Mitterrand. 


• Les relations Japon-URSS. - 
M. Shïntaro Abc, ministre japonais 
des affaires étrangères, se rendra à 
Moscou fin mai, a annoncé, ven- 
dredi 23 mai, l’agence Tass. Cette 
visite répond & celle qu’a effectuée 
au Japon, du 15 au 19 janvier, 
M. Edouard Chevardnadze, minis- 
tre soviétique des affaires étran- 
gères. - (AFP.) 


et des sciences de la Fondation du 
judaïsme français, pour 1986, a été 
décerné à l’écrivain Alain Finkiel- 
kraut, auquel il a été remis, le jeudi 
22 maL Auteur d’ouvrages d'analyse 
sur l'antisémitisme et l'antisionisme, 
vulgarisateur de la pensée du philo- 
sophe Emmanuel Léviuas, Alain 
Fïnktelkraul est un des représen- 
tants les plus en vue de la jeune 
génération des intellectuels juifs. 

• Nouveaux murs pour la com- 
mission de la cane de journalistes. 
- La Commission de la cane d’iden- 
tité des journalistes professionnels 
(CCIJP) va s’installer dans de nou- 
veaux locaux, 160, rue La Fayette i 
Paris-10' (téL : 42-41-17-17), A par- 
tir du 2 juin. 


Mais il a compris le risque pour la 
majorité puisqu'il lui a déclaré : 
• Puis-je vous appeler à la cohé- 
rence et espéra- que les économies 
qui sont réclamées d'un côté ne 
s 'accompagneront pas de demandes 
inconsidérées d’augmentation de 
dépenses 'ou d'une immagjnatlon 
débordante en matière d'allége- 
ments fiscaux ». S'il lui sera peut- 
être passible de satisfaire les sou- 
haits (T « audace » de M. d'Ornano 
dans la préparation du budget de 
1987 notamment dans la révision 
des missions de l’Etat, et les appels à 
la * rigueur » pour le pouvoir 
d’achat, il lui sera plus difficile de 
donner satisfaction à M. Alphan- 
déry qui a une vision quelque peu 
différente. Cet économiste, proche 
de M. Barre, aurait préféré que la 
diminution de l’impôt sur les 
sociétés soit réservée aux entreprises 
qui investissent, mais U explique que 
pour, accélérer la «guérison» de 
l’économie l’Etat doit garder des 
moyens d'intervention, fi s'agit là 
d'une autre philosophie. 

THIERRY BRÉMER. 


• Les élections législatives du 
Bangladesh. — Le parti Jatiya du 
président Ershad a remporté les 
élections législatives du 7 mai ( le 
Monde du 9 mai) avec 152 sièges, 
selon des résultats officieux portant 
sur 299 sièges, un dernier siège à 
pourvoir faisant l’objet d’un nouveau 
décompte de voix. La principale 
coalition de l’opposition a remporté 
96 sièges, dont 75 à la Ligue 
Awami, et le parti de la droite fon- 
damentaliste Jamaat-c-Islami. 10. 
Le président Ers&ad convoquera le 
nouveau Parlement début juillet. 
L'élection présidentielle pourrait se 
tenir eu novembre. — (AFP.) 


• Un nouveau directeur pour 
Radio Free Europe. - M. Gregory 
Wierzynski, journaliste international 
de longue date, a été nommé direc- 
teur de Radio Free Europe à 
Munich et prendra ses fonctions le 
1» juillet- Cotte station de radio, qui 
est financée par le gouvernement 
américain, diffuse des bulletins 
d'information en direction des pays 
de l'Europe de l'Est, dans leur lan- 
gue. 

(Né en 1940 en Pologne, M. Wier- 
zynski a travaillé longtemps & Time 
Magazine comme journaliste puis 
comme directeur. Il a dirigé notamment 
les bureaux de Paris et de Chicago de La- 
revue. Il a quitté le journalisme pendant 
quinze mois en 1983 pour eue conseiller 
auprès du secrétaire adjoint à la défense 
américain. Richard Perle, sur les ques- 
tions de sécurité est-européennes.] 


Deux disparitions 

L'ACTEUR AMÉRICAIN I LAURENCE BATAHIE 


STERLING HAYDEN 


• M. Alain Finkielkraut lauréat 
de la Fondation du judaïsme fran- 
çais. - Le prix des arts, des leu res 


Sterling Hayden est mort à Holly- 
wood, vendredi 22 mai, des suites 
d'un cancer. U était âgé de soixante- 
dix ans. 

Ce colosse blond aux yeux bleus, 
ancien des «marines» pendant la 
guerre - D fut décoré pour des mis- 
sions audacieuses en Italie et en 
Yougoslavie, - entama sa carrière 
cinématographique dans les 
a nn ées 40. Son premier grand rôle 
est celui d'un gangster dans Asphalt 
Jungle ( Quand la ville dort J, de 
John Huslou Inquiété par la com- 
mission des activités anti- 
américaines à l’époque du maccar- 
thysme pour son adhésion au Parti 
communiste — il y est resté six mois, 
- J’étais la seule personne à avoir 
jamais acheté un yacht et adhéré au 
Parti communiste la même 
semaine ». dira-t-il. U reprend 
cependant assez vite le chemin des 
studios. En 19S4, Nicholas Ray le 
choisit pour Johnny Guitar aux 
côtés de Joan Crawford. En 1956, il 
tourne dans The Killing (l'Ultime 
Razzia), de Stanley K u brick, qu'il 
retrouve en 1963 pour Dr. Strange- 
love (Dr Fofamour ) Où il incarne le 
personnage du général paranoïaque, 
qui déclenche une troisième guerre 
-mondiale. On le revoit également 
dans le film de Francis Ford Cop- 
pda, le Parrain, dans le rôle d'un 
flic corrompu. Marié irais fois et 
père de six enfants, ü a également 
écrit un livre autobiographique, The 
Wanderer (le Voyageur), nom que 
cet amoureux de la mer avait donné 

à son voilier. 


(Publidié) 
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Fille de Georges Bataille et de 
Sylvia Lacan, Laurence Bataille a 
été emportée, le 10 mai dentier, par 
un cancer foudroyant. Dans toutes 
les circonstances de sa vie, elle a fait 
preuve d’une vertu rare : la radica- 
lité. Radicale, elle l’était en amitié 
comme eu politique. Elle était belle 
aussi, à la manière de Liban Gish. 
En 1958, elle entre dans un réseau 
d’aide au FLN dirigé par Robert 
Davezies. Deux ans plus tard;' elle 
est incarcérée si la prison de 
la Roquette, où Jacques Lacan lui 
apporte, en feuilles dactylogra- 
phiées, le passage de sou séminaire 
sur l'Ethique consacré à la révolte 
d'Antigone contre Créon. U la savait 
concernée au premier chef. Psycha- 
nalyste, elle devient membre de 
F Ecole freudienne de Paris, puis 
directrice de publication d "Ondcor? 

Après la dissolution du groupe 
lacaxtien, elle adhère à l'Ecole de la 
cause freudienne, dont elle démis- 
sionne en novembre 1982 pour un 
désaccord précis à propos des der- 
niers textes signés de Lacan, Elle se 
tourne alors vers les revues Etudes 
freudiennes et Littoral, où elle 
publie ses dentiers articles. Elle 
intervient une fois encore sur la 


scène publique, quelques mois avant 
ifi 


sa mort, en faveur de Stécriiure, lors 
du procès intenté par Jacques-Alain 
Miller, son beau-frère, contre cette 
publication (voir le Monde daté 16- 
17 février) . Radicale dans ses choix, 
elle se souciait peu d’en faire éta- 
lage, maïs elle avait le courage du 
corps et de l’esprit 

ELISABETH ROUDWESCO. 


Le Monde Infos-Spectacles 
. sur. Minitel 
36-15-91-77 + ISLM 


Le numéro du «Monde» 
daté 24 mai 1986 
a été tiré à 506 533 exemplaires 


En Belgique 

Le gouvernement présente 
un sévère plan d'austérité 


De notre correspondant 


Bruxelles. - « Ce plan est effi- 
cace. Il est applicable et sera appli- 
qué », a notamment déclaré M. WiL- 
fried Martens. en présentant 
officiellement, le vendredi 23 maL le 
plan d’austérité qui va permettre à 
la Belgique des économies budgé- 
taires d'environ 200 mBUards de 
francs belges (1 franc belge 
= 0,15 franc français). Alors que k 
grève des services publics, semblait 
se résorber progressivement du' fait 
notamment de l’éclatement du front 
syndical, le premier ministre a pré- 
cisé devant le .Parlement la panoplie 
des mesures envisagées. 

L’enseignement sera le premier 
touché par cette vague d’austérité 
«wm précédent : diminution considé- 
rable du fonds de constructions sco- 
laires, blocage des frais de fonction- 
nement... Les dépenses sociales et de 
santé seront, elles, réduites 'de 
57 milliards de francs belges. Sur le 
billot : la CST (ancêtre dés TUC 
français), les chômeurs (un nou- 
veau type d'indemnisations va être 
mis sur pied), même les morts (allo- 


cations sociales pour les fiais funé- 
raires fortement diminuées) . 

Le gouvernement vent aussi 
s'attaquer aux grands secteurs 
«nationalisés» (acier, charbon- 
nages.-) en y réalisant des écono- 
mies drastiques. En f Bit, ce sont 
toutes les «tonnes budgétaires qui 
vont être ébranlées avec comme 
objectif de réduire considérable- 
ment le volume excessif de la dette 
publique du pays. CeUe-ci a dépassé, 
en 1986, la valeur du produit natio- 
nal brut. 

Le président du Parti soda liste, 
M. Guy Spitaels, a, pour sa part, 
fortement critiqué le plan gouverne- 
mental. « Marttttp-Gol : cinq pro- 
grammes en cinq ans pour les 
finances publiques, ou comment 
faire mai sans être efficace », a-t-il 
notamment déclaré. Le dirigeant du 
Parti socialiste estime que le gouver- 
nement «casse» les entreprises 
publiques, « met à sac » renseigne- 
ment, « reparte » ses nespousabifiiés 
sur les communes, «sacrifie» les 
jeunes et les femmes sans même être 
gflr de réduire véritablement le défi- 
aides finances pnhSqnes- 

JOSÉ- ALAIN FRALOM. 


MALGRÉ L'OPPOSITION D'UNE PARUE DU CONSEIL EXÉCUTff 


La Grande-Bretagne aura le statut 
d'observateur à l'UNESCO 


La réunion du Conseil exécutif de 
l’UNESCO, qui s’était ouverte, à 
Paris le 7 s’est achevée dans la 
nuit du vendredi 23 au samedi 
24 mai après une série de Séances 4 
huis dos. Cette procédure inhabi- 
tuelle est normalement réservée à 
T examen de certaines nominations 
pouvant entraîner des c ontr over ses 
sur les mérites des candidats, et, 
donc, nécessiter une certaine discré- 
tion. Les principaux, sujets dont ü 
était délibéré cette fois-ci ne parais- 


saient pas appeler de telles 
tis u ses 


rions, mais u semble que fan ait 
voulu éviter l’étalage dus débat peu 
brillant autour d’un projet de résolu- 
tion d’origine africaine et arabe, 
dont Pam binon était à la fois de 
«punir» la Grande-Bretagne de son 
retrait de l'organisation et de mettre 
celle-ci à l’abri des curiosités' et des 
rigueurs de Londres.. 

Ce qui était, en effet, proposé an 
conseil revenait à -refuser- au 
Royaume-Uni le bénéfice du statut 
d’observateur, à remplacer 
d’urgence lè commissaire anx 
comptes - qui se trodvait être, 
jusqu’à p r é sen t. Sir Gordon Dow- 
ney, contrôleur et vérificateur géné- 
ral des comptes du Royaume-Uni — ' 
et à exiger du gouvernement britan- 
nique qu’il revienne sur sa récente 
décision de retirer le privilège du 


elle est « regrettée » officiellement 
par le conseil exécutif — de même 
que le retrait britannique du 
31 décembre 1985, — mais en des 
ternies plus modérés, là aussi, qu’on 
pouvait l'attendre. On fait valoir à 
ce sujet, du côté anglais, que, selon 
ses pr op res lois. Je Royaume-Uni ne 
peut accorder de telles facilités aux 
organisations intcrnatwmaka dont il 
n’est pas membre. 

Bien que les jusqu’au-boutistes ne 
Paient pas emporté en tout, cette 
nouvelle session du conseil exécutif 
ne semble pas, aux yeux des Améri- 
cains et des Britanniques, de nature 
à les faire revenir sur leur déczrioo 
dequâter l^prganûtatioo; . 

Lev ons «-les autres (auxquels 


en pîus manifes- 
tement, leu &mses et, dans . une 
moindre mesure, les Néerlandais et 
les Japonais): estiment, en effet, 
qtfàucune- grande réforme de tond 
n’est -amorcée. Et que le- directeur 
général, M. M* Bcri^ pourrait bien 
s’apprêter à briguer un troisième 
mandat, opération dans laquelle le 


soutien dû bloc afro-arabe se révéle- 
rait sans doute décisif. 


statut 
rUNES< 

Sur le premier 
ont pu faire 


aux cadres de 


les modérés 

ont pu faire prévaloir leurs vues, et 
Londres bénéficiera bd et. bien du 
statut d'observateur, conformément 
aux critères établis pur la dernière 
Conférence générale de l'organisa- 
tion, l’automne dernier, à Sofia. 

Le remplacement du commissaire 
aux comptes posait un problème 
plus ardu, dans la mesure où Vcst la 
Conférence générale qui est habili- 
tée à eu désigner un nouveau. Cer- 
tains allaient jusqu’à .envisager la 
convocation d’une conférence 
extraordinaire à cette sotie fin. Là 
aussi, la majorité s’est finalement 
prononcée pour une solution plus 
raiso n nable, compte tenu de. limage 
qu'aurait donnée d’elle l'organisa- 
tion si elle avait, eu pleine crise 
financière, organisé une teille ren- 
contre dans le seul dessein de se 
défaire au plus vite" d'un expert à la 
nationalité devenue embarrassantes. 
Mais le commissaire aux comptes 
britannique, bien que son mandat ait 
é té re nouvelé, pour- six ans en 1983, 
devra tout de môme céder la place : 
fl sera remplacé, jusqu’à la Confé- 
rence générale de 1987„ par des 
membres du service compétent des 
Nations unies. 

Quant à la levée de rinuminîté 
.tique décidée par Londres à 
des cadres de l’UNESCO, 


Plusieurs Occidentaux regrettent 
aussi que. la France, pays bôte du 
siège de l'Organisation, et encore 
influent en son sein, ne manifeste 
pas plus d'empressement à recher- 
cher une solution à -la crise qui 
secoue TUNESCO. 


BERNARD BRKàOUlEIX. 


Sous le coup d'on arrêté 


VASKEN DEDEYAN 0BTENT 
UN SURSIS D'UN MOK 


- M. Vasfcen'Dedeyan,' trente-huit 
uns, libanais d'origine arménienne, 

sons le Coup d'un arrêté d'expulsion 
signé le S mai dernier par’ M- Rotat 
PandraucL ministre de la sécurité, 
s’est présenté, vendredi. 23 .niaL à 
seize heures à la préfecture de police 
de Paris. II lui a été notifié tube asâ- 
-gaatiou-à résidence d'un moi* dans 
là capitale' où il devra 'rester 
•Jusqu'au moment ou il àüka la 
possibilité de déférer à l'arrêté 
d * expulsion », c’est-à-direle jour, où 
fl aura trouvé un pays d’accueil. 

Son avocate, Françoise 
Çotîa, a estimé, que tes accusations 
portées contre M.Dedeyan étaient 
diffamatoires et a annoncé qu'elle 
envisageait de prendre ; toutes Ira 
mesures juridiques nécessaires, à la 
réparation de cet aetp. MJ Dedeyan 
était accusé d’être « lié à un groupe 
d’action violente ' 


• Le temps devant soi, 

Fabius, exclusif V 

• Tjïbaou-Diaras, 

une histoire kanak 

• Godard et _ _ 

héros de série moire 
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Le cinquantième 
anniversaire de . 
l'arrivée au pouvoir 
des sociâGstes et des 
radicaux sous la 
bannière du Front 
populaire sera célébré 
par des fêtes focales, 
des expositions, 
des colloques 
d'historiens. 
Mais pas plus... 
Cette relative 
discrétion autour de 
l'un des faits majeurs 
de rhistore du 
socialisme en France 
n'est pas forcément 
à mettre au compte 
du désenchantement 
de la gauche après 
les élections du 
16 mars dernier. Car 
aussi bien rien n'avait 
été formellement mis 
en place pour 
commémorer cet 
événement. 

I! existe pourtant et 
les témoins de «36» 
sont nombreux à se 
souvenir de l'émotion 
. et de l'espoir qui 
avaient traversé le 
pays tout entier. 


JTt Hsrdle 



Supplément du nunrëro 12852 - Ne peut être vendu séparément - Dimanche 25 - lundi 26 mai 1986. 
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COURRIER 


BUREN 

JURIDIQUE 


Je sus étonné des énormités 
juridiques énoncées publique- 
ment. aussi bien par l'intéressé 
que par les ancien et nouveau 
ministres de la culture, pour jus- 
tifier l'achèvement des colonnes 
de Buren. Contrairement à ce 
que l’on a pu lire ou entendre, 
cet architecte ne dispose 
d’aucun < droit », prétendument 
fondé sur l'idée que tout créa- 
teur pourrait exiger d'être jugé 
sur une œuvre complètement 
réalisée I 



LE REPENTIR DE THOMAS MANN 






Juridiquement pariant, cette 
édification malheureuse est le 
fruit d'un c marché de travaux 
publics b. La notion de travaux 
publics n'est nullement réservée 
aux ouvrages techniques 
{ponts, routes, etc.), et les 
conventions d'architecture ou 
d'ingénierie obéissent elles- 
mêmes aux principales règles 
qui gouvernent cette catégorie 
de marchés. 

Or une des caractéristiques 
premières du droit des marchés 
de travaux publics est le pouvoir 
de résiliation unilatérale de 
l'administration. 

Naturellement, en pareil cas, 
l'Etat doit une indemnité et. en 
l’absence d’entente sur celle-ci, 
c'est la juridiction administra- 
tive seule qui est compétente 
pour régler le cfifférand. 

L'indemnisation doit assurer 
une réparation intégrale du 
dommage, c’est-à-dire com- 
prendre ; le remboursement des 
dépenses supportées (c dam- 
num -emergens »i, le bénéfice 
manqué (« lucrum ces sans») et 
une certaine somme, à appré- 
cier, à titre de réparation du 
« préjudice moral ». 

K me semble que les vérités 
simples et claires devraient être 
portées à la connaissance du 
public, qui les ignore générale- 
ment et pourrait ainsi apprécier, 
de son côté, si les pseudo- 
justifications avancées excusent 
qu'on déshonore un des beaux 
ensembles architecturaux de la 
capitale. 
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Boîte aux lettres des Philippines (1986). 


AMNESTY CRITIQUE 


GEORGES MATHIAS. 

f Paris .J. 


M. Jean- François Lambert, 
ancien président de la section fran- 
çaise d'Amnesty Internationa I, que 
nous avions cité, dans le Monde 
Aujourd'hui daté 18-19 mai, parmi 
les anciens responsables ou mili- 
tants d'Amnesty International qui 
ont fondé la tendance critique 
«Lumière» au sein de l’organisa- 
tion, nous a adressé une lettre dans 
laquelle il écrit notamment: « Je 
n'ai jamais été membre ni a fortiori 
fondateur de la tendance dite 
« Lumière » au sein de la section 
française d'Amnesty. dont je n'ai, 
de plus, jamais signé aucun docu- 
ment Cette tendance n’a pas vu le 
jour à l'occasion du vingt-cinquième 
anniversaire, mais dans le courant 
de l'hiver 1985. à la suite de l'élimi- 
nation d'un ancien membre du 
bureau exécutif H existe par ail- 
leurs, au sein de la section fran- 
çaise. un groupe de réflexion criti- 


que nommé AICO (T), qui 
fonctionne depuis bientôt trois ans. 
(...) En ce qui me concerne, je n'ai 
pris comme initiative que de rédiger 
un court texte, cosigné par mon ami 
Pollen fan t qui n'engage personne 
d'autre que nous. A partir de 
l'affaire des Irakiens, nous y dénon- 
çons le mythe de l'infaillibilité 
d'Amnesty International. » 


(1) Club de réflexions amnestïcnncs 
sur l'impartialité, la conscience et l’opi- 
nion : 56, rue Gambetta, S940Q 
Neuvüle-SaînirRemy. 


[Le Monde reviendra dans une paru- 
tion ultérieure sur l'existence de oe dou- 
ble courant critique à l’égard d'Amnesty 
- à l’intérieur comme I l’extérieur de 
l’organisation, — et dont les griefs ne 
sont pas identiques, co m me l’explique 
également notre correspondant dans sa 
lettre.] 


Le Monde Aujourd'hui daté 
11-12 mai 1988 me révèle une 
lettre où M. Félix Jarras met 
grièvement en cause mon honneur, 
à la stâte de l'interview parue dans 
te journal daté 13-T4avriL 

Si mon collègue avait lu avec 
soin cet article, fl m’aurait d’abord 
demandé pourquoi j'avais traité 
d*c artiste... tour Etat politique». 
Ce qui était complètement idiot. 
Dans le courrier très varié que me 
valut cet entretien, seule une Sué- 
doise s’inquiéta : je la rassurai en lui 
répondant qu'il fallait lira : c Tour. 
Etat poétique est réquivahnt sodo- 
logkjue de oe que la pathologie 
mentale appelle un autiste ». c'est- 
à-dire un grand malade, incurable 
presque tcxgours, prisonnier de soi, 
fermé à autrui. 

Cela n'est que vétilles si je le 
compara à r accusation péremp- 
toire : je serais coupable d’accuser 
iniquement Thomas Mann d'avoir 
préconisé un Troisième Reich, syn- 
thèse de l'esprit et de l'épée, dans 
un ouvrage introuvable, car Thomas 
Mann s’en est repenti et ne l'a 
jamais rfimprimé. 

Mon censeur se réfère è une 
réimpression en 1953 chez S. Fis- 
cher (essai d'une soixantaine de 
pages) c dont le sous-titre Ebauche 
pour le jour et l’heure indique, 
estime-t-il, quH date de 1914». 
S'il connaissait l'ouvrage que je 
mentionne (Berlin, 1916, S. Flé- 
cher, collection «Sammlung von 
Schriften zur Zeitgeadtichte ») et 
que je découvris en septembre 
1940 chez un bouquiniste de 
Chicago (131 pages de 
1512 signes), mon correspondant 
aurait compris pourquoi je pouvais 
déclarer que cet ouvrage, té/ queL 
n'avait jamais été réimprimé. 

De plus, si le premier essai est en 
effet daté de 1914, le part la plus 
importante, celle è laquelle je. me 
réfère surtout, fut rédigée anravrS 
1915 et suivie, en 1918, des 
Considérations d'un homme étran- 
ger è la politique. Ce qui prouve 
que, dès lors, Thomas Mann avait 
honte de IuL 

Le texte original recèle tout 
d’abord une distinction surpre- 
nante : d’une part, cultive (magie, 
pédérastie, sacrifices humains, 
formes orgîastiques de la religion, 
inquisitions, autodafés, procès de 
sorcellerie, etc.) ; de l'autre, chrilisa- 
tion (raison, esprit des Lumières, 
bonnes mœurs, un certain scepti- 


'hroni 


COMPLETEMENT FOOT 


A ville était devenue un vaste cimetière où des millions de 
morts- vivants cherchaient dans les décombres les restes de 


vivants-morts. Depuis quelques heures Mexico, neuf mois 
avant le « Mundial », donnait le coup d'envoi d'une immense par- 
tie contre la fatalité, d'un match contre la montre et la mon. Les 
chantiers fumaient encore des incendies mal éteints, dans les 
ruines où fourmillaient des brigades de secouristes accourus on 
commençait à se repasser les éditions spéciales des journaux 
mexicains sur le ■ terre moto » et ses milliers de victimes, ses cen- 
taines de milliers de sans-abri. Dès les premières heures, surmon- 
tant des angoisses somme toute plus vital» que celle-là, les auto- 
rités mexicaines et footballistiques avaient lancé le message 
rassurant : » le Mundial aura lieu quand même ». 

C’était à la fois indécent et admirable. Indécent que les titu- 
laires des intérêts financiers en jeu dans la grande fête quadri- 


ennale du football viennent, parmi les plaintes des blessés, et rom- 
pant le silence digne des survivants, claironner sans plus attendre 


pant le silence digne des survivants, claironner sans plus attendre 
que le Mundial, lui, était sauvé. Qu'il était le principal rescapé de 
ce désastre qui ferait quarante mille morts. Dormez, bonnes gens, 
que votre affliction soit atténuée par cette belle et bonne nou- 
velle : on dribblera sur les décombres. Mexico en avait vu 
d'autres, en verrait d'autres. Le sport plus fort que la mort ! 

Admirable quand même cette hâte à rassurer ceux qui pou- 
vaient avoir d'autres soucis en tête et d'autres urgences à résou- 
dre. Car cette annonce immédiate du Mundial maintenu n'était 
qu'une manière de résumer le défi que les habitants de Mexico et 
les autorités lançaient à la face au destin et aux oreilles du 
monde entier : la ville, le pays, la vie auraient le dessus. C'était 
aussi une manière de mobiliser les énergies et de ne pas ajouter â 
la catastrophe naturelle une catastrophe symbolique. 


Ce que représentait - y compris aux pires heures de son mal- 
heur - pour Mexico l’organisation d’un Mundial de football ne 
s’explique que par référence à ce qu’est devenu, pour la quasi- 
totalité de la planète, le football. Le plus populaire de tous les 
sports, celui qui peut se vanter d’avoir, sur terre, près de cin- 

min nfd mil lînnr lîaiAfiAiJv a».. /a* aiba 


jeu sans finesse, le jugent adapté à la sottise planétaire. U y a un 
mystère du football qui est irréductible à toutes les analyses et ne 
se lève pas par le jeu d’explications univoques. 

Le football est à la fois jeu, drogue, pulsion, religion, chasse, 
rituel, magie, sexualité sublimée, guerre mimée, violence, choré- 
graphie. Dans chacune des explications qu'on vient de débiter on 
pourrait trouver argument à une interprétation qui engloberait le 
triple lieu du football : terrain, gradins, salon. Maïs elles ne 
valent qu’ensemble et aucune ne suffirait à elle-même. Le mérite 
du très beau numéro spécial que la revue Autrement vient de 
consacrer â ce phénomène - sous le joli titre -l'amour foot » 
est d'ouvrir le champ des compréhensions et même des rêveries à 
son sujet dans tous les domaines de l’activité humaine. 

Par le football, l'époque peut s’expliquer. Par la manière dont 
cette «passion planétaire» s’est répondue et s’entretient, par la 
façon même qu'ont de ne pas la comprendre ceux qui fait La fine 
bouche, on en apprend beaucoup sur ce vingtième siècle finissant. 
A l'heure où s'éteignent les restes de chrétienté et où s'anéantis- 
sent les idéologies de l'espérance collective, le football, comme 
passion collective, fonctionne chez noos comme principe mobilisa- 
teur, ciment artificiel des unités momentanées, succédané des 
mobilisations collectives. Cause vivante parmi les causes défuntes, 
elle réunit le patron et l’ouvrier, le socialiste et Le Pianiste, le 
père et ses fils, l’instituteur et ses élèves. La demi-finale de 
Séville, en 1982, qui vit les Bleus de France écartés de .la finale 
par l’adversaire germanique, fait partie du fonds culturel national 
et de la mémoire collective au même titre que Waterloo. Avec 
cet avantage sur Waterloo que nous étions - ce soir-là - des 
dizaines de millions (les deux tiers des Français, a-t-on calculé) à 
y assister en direct. Drame national riche en rebondissements, 
celle demi-finale, vengée deux ans plus tard par la victoire du 
Onze tricolore en championnat d’Europe, prend avec le recul du 
temps des allures d'images d'Epinal. Mais, au lieu que ce soit 
l'im 2 gerie Pellerin qui nous la serve sur les murs des écoles et des 
chaumières, c'est la télévision qui nous la ressasse sans cesse, 
pour l’édification des générations montantes. 


vostoL 


L'engouement mondial pour le fooiball, beaucoup ont tenté de 
l’expliquer par des raisons mesquines : des idéologues soupçon- 


neux pour qui cet opium-là est répandu sciemment par les puis- 
sants dans le dessein d'abrutir les masses et détourner la vitalité 
contestataire de la jeunesse, jusqu’aux ignorants qui, croyant ce 


Pour comprendre plus aisément la passion du football, et en 
définitive pour l'admettre, on peut se référer à l'exemple des acti- 
vités esthétiques. A ceux qui se gaussent volontiers des specta- 
teurs de salon, vautrés sur leurs canapés et s'époumonnant dam 
leurs trois-pièces à soutenir les efforts des autres, on peut répli- 
quer qu’il n’est pas nécessaire d’être peintre pour éprouver devant 


dame), bnf l'esprit (Geist), lequel 
est è la fois «civil» et «bour- 
geois ». Deux pages plus loin : 
« Aujourd'hui, le principe defavic- 
toke à la guerre, l'organisation, 
c'est bien le principe premier, 
l’essence de l'art. » Poussons 
jusqu'à la page 20 : on y apprend 
que r empire de Guillaume U est 
« beaucoup plue moderne que... la 
république bourgeoiso-pfoutocca- 
tique » et que l'empire en question 
a beaucoup plus d'avenir qu'un 
« parlementarisme <f avocats ». 


l'épée, que mon imposture aurait 
abusivement imputée à l'innocent 
Thomas Mann. Page 125 : «Le 
couple force {Machtp esprit I Geist) 
doit avoir pour nous un caractère 


inviolable [ou sacré] (« Unvwbrûch- 
lichkwt ») ». Plus loin on peut lire : 


«Reims, cathédrale 


Venons-en au bombardement de 
la cathédrale de Reims, justifié en 
ces termes : « On Ose Français) met 
Je s canons è l'ombre de la cathé- 
drale : on place des guetteurs sur 
les toun, et quand P ennemi (dut 
Feind) tire sur la cathédrale, les 
mimes Français bradent : « La civi- 
lisation ! ». Sur quoi Thomas 
Mann : « Mais d'abord, messieurs, 
fa cathédrale de Reims n'a absolu- 
ment rien i voir avec la civilisation. 
C’est un monument un mémorial 
de la culture chrétienne, une fleur 
du fanatisme et de te superstition. » 
Pas mal déjà ; mais voici poindre le 
racisme, p. 29 : les ennemis de 
l'Allemagne « croient avoir te droit 
de lécher contra [elle] des Kirghires, 
des Japonais, des Gurkhas et des 
H o tte n tot s ». M’empêche que la vic- 
toire allemande est c hors de 
doute » (p. 30) ; parce que *Fhis- 
toire n’a pas pour fkt de couronner 
d'une victoire Fîgnoranoe (Unwia- 
senheit) et f erreur (Intum). » 
Mesurons l'espace et la patience 
du lecteur. Mais comment oublier 
ressentie! ? De trop nombreux pas- 
sages justifient les expressions que 
mon collègue considéra que j'ai 
.inventées, imposteur, en somme, et 
faussaire. Sautons jusqu’à la 
page 124, où l’on apprend que «As 
positivisme de Bismarck, sa «ReaA- 
poBtik» correspondent [...] A la nti- 
son pratique de Kant ». Adepte pas- 
sionné que je fus vers vingt ans de 
la raison pratique du philosophe de 
Koenigsberg. auquel un moment 
rempruntai ma morale, avant de la 
découvrir en mieux chez Confucius, 
je reste éberlué de ce rapproche- 
ment : Bismarck =* Emmanuel Kant 
Reste r essentiel, à ce Troisième 
Reich, synthèse de l'esprit et de 


« Qu'est-ce donc que ce Troisième 
Reich ? C'est ta synthèse de la 
force (Machti et de Vesprit (Geist), 
synthèse qui est son rêve {celui de 
Frédéric II) et son désir, la plus 
haute fln qu'a assigne 6 la guerre - 
et non pas Calais», et non pas 
« fasssnrissement des peuples » au 
t du Congo». Que mon collègue 
m’excuse : je crois savoir que les 
Allemands disposaient en Afrique 
de positions coloniales, qu’ils ne 
perdirent qu’au traité de Versailles. 
Thomas Mann ne veut pas fe savoir. 

Oui ou non, Thomas Mann a-t-il 
écrit en 1915 et publié l’année sui- 
vante qu'avec Frédéric H il en appe- 
lait à un Troisième Reich, synthèse 
de la force (de F épée, comme je 
disais, symbole de l'armée) et de 
l'esprit ? 

Mon collègue a peut-être une 
excuse. Dans la bibliographie des 
œuvres principales de Thomas 
Mann, publiée dans Order of the 
Dey. Potitical Essaya and Speeches 
of two Décades (New-York, Alfred 
Knopf, 1942), ce texte ne figure 
pas, même à la rubrique « First Edi- 
tions in German ». 

En cet ouvrage, publié durant 
son séjour aux Etats-Unis, fauteur 
de Friedric h und tSe Grosse KoaS- 
tron se renie de fond en comble, 
célèbre la démocratie, en appelle à 
une république allemande, se 
démarque du capitalisme mercan- 
tile. U va jusqu'à déclarer, malgré 
les crimes de Staline, connus depuis 
1936. que la Russie stalinienne c ne 
met pas en pérff ressentie/ de ce 
dont dépend tout le reste — _ à 
savoir la pabc » (p. 137). C est .bien 
la preuve que cet écrivain de génie 
n'était pas -plus que Sartre une tête 
politique : autant que Sartre, 3 s* est 
trompé, aux moments lea plus 
graves du choix. Restant fss Mots 
de l'un ; de f autre, Mario und der 
Zaubemr, pour ne .dtar qu'un titre 
de chacun d’eux. 

Il est seulement dommage- que 
Thomas Mann n'rtt pas accordé 
tout l'assentiment qu'ite méritaient 
à ta réflexion politique et oux 
conseils de son frère. Hatnrich, 
mieux inspiré que IuL 

ETŒMHLE. 


par Bruno Frappai 


une toile de Van Gogh une émotion -esthétique,, m pianiste.: VÈr- 
tuose — on pianiste tout court — pour pleurer de joie à une 
sonate de Mozart Même si l’on est incapable de pousser une 
balle sans se la faire piquer, même si lVar est bien en peine, bu 
plus en âge, de «mouiller le maillot», le droit au plaisir quasi* 
ment contemplatif doit être reconnu dans ce domaine à chacun de. 
ceux qui le revendiquent. 

Cest un formidable cadeau du football et de la télévision 
réunis qu’un Mundial. Des dizaines de matches,- en direct ou, cil - 
différé, des centaines d’heures à voir, revoir, rerevoir, sur les- 
pelouses lointaines des parties qui se -ressemblent Unîtes mais ne 
sont jamais identiques, comme U y a des milliards de visages dif-- 
ferents en dépit des ressemblances : au nom. de quoi interdiraït-on 1 
auxeentaines de millions de conte m porains qui s’apprêtent à 
vibrer devant leurs postes ce plaisir, comme tous les platsire, iâdi- ' 
cible ! r 


ww m 

Drogue ? Peut-être, mais douce au moins, celle-là. Allez un 
jour, un mercredi après-midi, ou ua samedi, dans les vestiaire*-' 
cnm stade de banlieue par une froide journée -d’hrvcr. Suivez. 

1 équipe des poussins (ceux qui n’ont sas onze ansV cmVJle «Wt 


encore temps, frémissants du désir de marquer, trépignant ■ 
d impatience avant le match qui décidera de leur destin pour 
quelques heures, pleurant au bord de la touche pour une grosse 
bosse ou un piètre résultat Entende z4es encourager les petits de 
I équipe 2, ronchonner aux décisions injustes, forcément injustes, 
ae 1 arbitre. Observez les entraîneurs - des bénévoles, à cc 
niveau ! - encourager de k voix et.du geste, tempêter,. «Sonner, 
distribuer nerveusement le blâme et l’éloge, jeterdesregaris peu 
amenés à l’entraîneur adverse . * J™ 

Un jour, au bord l (Tun terrain boueux, fi y. avait- douze m' 
sonnas frigorifiées : les parents et familles des félines wsfinksS’ 
JS"? £ P*»*- 1 ! avait, pas diantre : enjeu quV 
match de bambins, deux fou vingt minutes. L’orage . était dans 
rair. Un mot de trop d'un des pères dé famille eH\» faillit' - £ 

SS nyavait <to.Heÿsef dans- l’air ce 

Jwt.PMwn, comme ü est passion d’un bout à 
i’ÎÏÏE.* 6cbe H*’ ?,“ Poussins & PlatinL 
s explique pas, cela s émouve.ou se constate^ Qued’autres en fas- 
“ leur beurre et éÆfient grâce à elle des 
quoi de moins 


texte que certains 


surorenam? Faudrait-il cesser d’aimér sons pré- '; 
ms font commerce de l’amour ? “ « ' 


Sorti des ura 
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La iêgam 
s est emparé 
de ce s bref M 
du socafisme . 
dont .'es historien 
n'ont pas fit, 
d 'analyser ta 
acqm 
les conquêtes- 
mats et uss 
tes débowç& 
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L E résultat dit second tour 
des élections législatives 
tombe le 4 mû au soir. 
C’est le Rassemblement populaire 
qui remporte. Petite surprise : au 
sein de la coalïtion,c’est le Parti 
socialiste qui dispose du plus 
grand nombre de voix et de 
députés, et Léon Blum accepte la 
responsabilité de chef du gouver- 
nement. 

Mais 3 tient à respecter les 
usages : ceux-d prévoient que la 
Chambre nouvellement élue ne 
peut prendre officiellement ses 
fonctions que le 6 juin. La bour- 
geoisie, elle, met à profit ce sur sis 
‘ en mû et juin, 6;7 mil- 
de capitaux sortent ainsi de 
France. 

Dans les usines, la tension 
monte. A Saint-Jamen, en Cor- 
rèze, les ouvriers des papeteries 
sont partis ca grève pour refuser 
une diminu tion de salaires. Le 
conflit se termine le 5 mai, et le 
résultat se situe bien au-delà des 
objectifs initiaux : 4 % d'augmen- 
tation. Le rapport de forces est-il 
en train de changer ? Le patronat 
de Paéronautique semble en tout 
cas ne pas en avoir conscience. 
Comme à l’accoutumée, Q licen- 
cie, de-ci, dc-là, des ouvriers qui 
avaient fait grève le 1 er mai. Cette 
fois, ça ne passe pas. Le 11, chez 
Breguet, au Havre, le 13. chez 
Latécoère, à Toulouse, le travail 
s'arrête. L’élément nouveau n’est 
: tant la grève elle-même que la 
: qu'elle prend : l’occupation 
des usines, la grève sur le tas. 

Les deux conflits se terminent 
par des succès,' mais la presse 
ouvrière reste étounemmeat dis- 
crète. U faut attendre' onze jours 
pour que le mot «occupation» 
figure dans les colonnes de 
l'Humanité. Maïs, déjà, la métal- 
lurgie parisienne prend sans plus 
attendre le relais : le 28 mai, ce 
sont cent mille mêtafluxgïsties qui 
soit en grève. Le 29, la -CGT 
appelle à la fin du capftil chez 
Renault. L'Humanité titre « Sor- 
tie dans l'enthousiasme», le 
Populaire stigmatise « quelques 
exaltés qui, dans l’île Seguin, 
semblaient douter de la vic- 
toire », et le Temps .- qui traduit 
l'opinion du Comité des forges ~ 


concluait le dimanche 31 mû : 
« Dans l’ensemble, le mouvement 
est en régression. * 

C'est trop vite dit Le mardi 2 
au soir, il y a de nouveau cent cin- 
quante usines occupées dans la 
métallurgie parisienne. Et sur- 
tout, le mouvement s'étend : de 
Paris à la province, et de la métal- 
lurgie aux autres corporations. Le 
patronat demande alors à Bhun 
d'organiser des négociations.' 
Celles-ci s’ouvrent le 7, c’est-à- 
dire le lendemain de l’entrée en 
fonctions du gouvernement, à 
l’hôtel Matignon. 

Les négociations sont brèves. 
Commencées à 15 heures, elles se 
terminent à 1 heure du matin, et 
Frachoh, en sortant de l'hôtel 
Matignon, commente laconique- 
ment : « Ils ont cédé sur tout » 
En fût, l'accord intègre le prin- 
cipe des conventions collectives, 
l’élection, par l’ensemble des tra- 
vailleurs, de « délégués ouvriers », 
la reconnaissance du droit syndi- 
cal et, bien sûr, l'augmentation 
des salaires, entre 7 % et 15 %, et 
le réajustement des salaires parti- 
culièrement bas. 

« La victoire est acquise », titre 
l'Humanité. « Une victoire? 
Mieux, un triomphe », surenché- 
rit le Populaire. Les travailleurs 
ne semblent cependant pas consi- 
dérer que la victoire est aussi 
complète qu’on le leur dit. Non 
seulement les secteurs déjà actifs 
continuent la grève, et au premier 
chef la métallurgie, mais, jour 
après jour, ce sont de nouveaux 
secteurs qui arrêtent la produc- 
tion et occupent les lieux de tra- 
vail, des assurances aux grands 
ma gasins , des ouvrières de la 
haute couture aux concierges et 
aux lads. 

Le 11, ils sont près de deux mil- 
lions en grève. A l’initiative des 
grévistes de Hotchkiss, deux cent 
quatre-vingts usines métal! urgi- 

3 u es se regroupent en un « comité 
'entente interusines». Inquiets 
devant le développement du mou- 
vement, la CGT et la SFIO pren- 
nent ostensiblement leurs dis- 
tances. Cela ne suffît pas, et c'est 
le PCF qui doit mettre son poids 
riapg la balance. Les militants 


par Jacques Kergoat 

communistes sont réunis le 11 au 
soir et entendent la mise en garde 
de Maurice Thorez : « Nous ris- 
querions mime, en certains cas , 
de nous aliéner quelques sympa- 
thies de la bourgeoisie et des pay- 
sans de France. Alors ? Alors, U 
faut savoir terminer une grève dès 
que satisfaction a été obtenue. Il 
faut même savoir consentir au 
compromis si toutes les revendi- 
cations n'ont pas été acceptées 
mais si l'on a obtenu la victoire 
sur les plus essentielles des reven- 
dications. » 

Pourtant, la « deffervescence » 
sera lente. Le 14 juillet, il y a 
encore plus de mme cinq cents 
entreprises en grève. 

La célérité 
du Pdrfement 

Les conséquences du mouve- 
ment de juin 36 sont considéra- 
bles. D’abord, les grèves ont été 
rayantes : sur l’ensemble de la 
France, c’est, en moyenne, de 
presque 20 % que lés salaires 
minimaux ont été augmentés, 
bien au-delà donc de ce que pré- 
voyaient les accords Matignon. 
De plus, une série de conquêtes 
sociales d'importance ont 
emprunté la voie législative, et 
sous la pression gréviste, le Parle- 
ment les a votées avec une célérité 
dont on ne le savait pas capable. 
Le 11 juin, sont ainsi votés les 
congés payés, le 11 juin encore, 
les conventions collectives, et le 
12, les quarante heures. 

Leçon de choses : ni les qua- 
rante heures m les congés payés 
ne figuraient dans le programme 
du Front populaire. Sous l’impact 
du mouvement gréviste, la néces- 
sité de ces réformes est devenue 
évidente. 

Les conséquences sûr la physio- 
nomie du mouvement ouvrier sont 
tout aussi importantes. L'aspect 
quantitatif est te plus connu, no- 
tamment sur le plan syndical : une 
CGT récemment réunifiée qui 
passe en quelques mois de 
7 85 000 à 4 millions d'adhérents. 
La mue qualitative n’est pas 
moindre. 

(lire ta suite page IV.) 


un entretien avec Daniel Mayer 


« D 


ANIEL Mayer, an 
moment du Front 
populaire, vous 
étiez un jeune journaliste — vous 
êtes né en 1909 — du Populaire, 
quotidien socialiste influent. 
Vous vous y occupiez de la 
rubrique sociale. Mais, pour être 
jeune, vous n’en n’étiez pas 
moins un militant socialiste déjà 
aguerri Quelles furent les pre- 
mières impressions du militant 
et du journaliste dans cette 
période? 

Le Front populaire est une 
réplique aux mouvements fac- 
tieux de 1934. L’élaboration du 
programme — qui s’appelait Ras- 
semblement populaire et qui res- 
tera dans l’histoire sous le nom de 
Front populaire - est une répli- 
que à un mouvement qui préten- 
dait utiliser les différents scan- 
dales, notamment Financiers, qui 
avaient alors éclaté. Sous ce pré- 
texte, ce mouvement était en fait 
antiparlementaire, et donc antidé- 
mocratique. Puisque le Parlement 
étût, même s’il l'est moins main- 
tenant, le symbole de la démocra- 
tie. 

» Donc le premier réflexe que 
Fon pouvût avoir étût de défense 
contre les ligues factieuses. L’ori- 
ginalité du Front populaire a été 
d'élaborer un programme qui 
n'étût pas seulement un pro- 
gramme politique, mais aussi nn 
programme économique et social, 
ou, si vous voulez, la découverte 
far les dirigeants des organisa- 
tions antifascistes de cette époque 
du. lien existant entre les diffi- 
cultés économiques connues par le 
penple et les mouvements politi- 
ques factieux. 

- Est-ce que la manifesta- 
tîoa da 14 juillet 1935, que Fon 
peut considérer comme un point 
de départ, ou, en tout cas, après 
ce que vous venez de nous dire, 
comme ni premier temps fort du 
Front populaire, vous a beau- 
coup marqué ? 

- A l'instant, vous venez de 
dire que j’étah à la fois jeune jour- 
naliste et presque vieux militant. 
Eh bien, le 14 juillet 1935, le 


matin, j’étais journaliste. Tai fût 
le compte rendu pour le Popu- 
laire du serment prêté au stade 
Buffalo, après sa lecture par Vic- 
tor Basch, président de la Ligue 
des droits de l'homme. 

» Et l'après-midi, j'étais à la 
Nation, cours de Vincennes. dans 
une manifestation qui incontesta- 
blement étût la première de cette 
importance. Si j’ai bonne 
mémoire, c’est à peu près à cinq 
cent mille que l'on chiffrait les 
manifestants. Donc, évidemment, 
c’est une date extrêmement 
importante. 

— A vos yeux, la victoire 
électorale, en mai 1936, du 
Front populaire, fut-elle une 
surprise ou on aboutissement 
logique ? 

- D’abord, il faut savoir qu’il 
n’y a pas eu de raz de marée, 
contrairement à ce que l’on croit. 
Il n’y a guère eu que 3% d’écart 
entre les élections de 1932 et 
celles de 1936. Mais ce fut une 
surprise en ce sens que, les radi- 
caux ayant perdu, les socialistes 
les ont devancés. Aussi, ce n’est 
pas à Edouard Daladier ou â un 
autre dirigeant radical que le pré- 
sident de la République a 
demandé de former le nouveau 
gouvernement, mais à Léon Blum. 

» Or, si je reviens assez loin en 
arrière, fl faut savoir que l’une des 
préoccupations de Léon Blum, 
depuis la scission de 1920, avait 
été d'écarter le Parti socialiste du 
pouvoir. D a été contre toutes les 
formes de participation, même 
quand elles semblaient plus ou 
moins évidentes pour l’opinion 
publique, comme au moment du 
Cartel des gauches de 1924, au 
moment du succès de la gauche 
en 1932, mais surtout en 1929, 
lorsque Daladier, d’une manière 
très précise, proposût la partici- 
pation aux socialistes. 

» Léon Blum voulait que la 
venue de socialistes au gouverne- 
ment fût un événement, créât un 

■ " Ancien ministre, ancien président 
de la Ligue des droits de l'homme, 
membre et ancien président du Conseil 
coastitatioanel. 


choc psychologique. C’est la rai- 
son pour laquelle 1936 a été en 
quelque sorte une surprise. Pour 
la première fois, si je passe les 
quelques mois durant lesquels, 
pendant la guerre de 1914, Jules 
Guesde, Marcel Setnbat ont été 
au gouvernement d'union natio- 
nale, ça a été le choc psychologi- 
que : les socialistes étaient au gou- 
vernement ! 

* Cesi peut-être cet élément de 
surprise qui a donné au Front 
populaire sa tonalité. 

- Quels étaient le rôle et le. 
poids dans la vie publique de 
l'époque de vos adversaires les 
pins résolus : Croix de feu. 
Action française et autres 
Camelots du roi ? La violence, la 
peur, le courage étaient-ils des 
ingrédients importants de la rie 
des mifîtants de gauche d’alors ? 

- Tout d'abord, il faut faire 
une discrimination que seules 
l'histoire et l'expérience nous ont 
apprise. Nous mettions, comme 
vous venez de le faire dans votre 
question, toutes ces organisations 
de droite dans le même sac, pour 
employer une expression un peu 
vulgaire que vous voudrez bien 
excuser. En réalité, on a appris, 
on a compris depuis qu’un homme 
comme le colonel de La Rocque 
et les Croix de feu qu’il dirigeait 
étûent probablement moins viru- 
lents, moins partisans que ne 
l'élût Charles Maurras de débar- 
rasser la France de la démocratie 
et de la République, que ce der- 
nier appelait « la gueuse ». Aussi 
cet amalgame, que nous faisions 
totalement, était-il peut-être 
moins justifié que nous ne le 
croyions à ce moment-là. 

» U n’en est pas moins vrai que ■ 
la plupart des organisations que 
vous venez de citer se basaient sur 
la violence, une violence souvent 
physique et pas seulement ver- 
bale. U faut reprendre d'ailleurs, 
sur le plan théorique, les journaux 
de l'époque. 

Propos recueillis par 

MICHEL KAJMAN 

f Lire la suite page IX. ) 
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Sorti des urnes 
... .' du 4mai, 
un gouvernement 
est formé 
par Léon Blum 
qui le présente 
devant 
le Parlement 
le 6 juin . 

Le Front populaire à 
■ l l'épreuve 
du pouvoir. 

La légende 
s'est emparée 
de ce « bref été 
du socialisme » 
dont les historiens 
. n'ont pas Uni 
d'analyser les 
acquis, 
les conquêtes, 
majs aussi 
les déboires. 


Des témoins 
comme 
Jean Pierre-Bloch, 
Benigno Cacerès, 
Rodolphe Prag&r, 
et, ci-dessous, 
Daniel Ma yer, 
racontent 


LES URNES DU 4 MAI 


BLUM OU LE COURAGE 
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(Suite de la page III. ) 

Du côté des femmes, la fédéra- 
tion de l'habillement, qui comp- 
tait dans ses rangs 741 femmes et 
5 097 hommes en avril 1936, 
recense, par exemple, en octobre, 
83 187 femmes et 
17 419 hommes. Du côté de la 
jeunesse, au congrès de la Fédéra- 
tion de la métallurgie, la moyenne 
d'âge est inférieure à trente ans. 

Plus nettement encore, c’est 
dans les vieux bastions industriels 
que cette progression est le plus 
sensible ; si la Fédération des 
fonctionnaires voit ses effectifs 
augmenter de 23 %, ceux de la 
métallurgie augmentent de 
1 450 % et ceux de la chimie de 
4 600%. 

Quoique avec une moindre 
ampleur, le même phénomène se 
reproduit dans d’autres secteurs 
- les mouvements de jeunesse, la 
paysannerie ou l'immigration - 
et, bien sûr, dans les partis politi- 
ques de gauche. C'est le Parti 
communiste qui en bénéficie le 
plus : de mai à octobre, ses effec- 
tifs passent de 1 25 000 à 280 000, 
ceux de la SFIO passant de 
127 000 à 193 000. Surtout, dans 
la CGT, ce sont les fédérations 
animées par les communistes qui 


occupations d'usine, il était possi- 
ble d’aller de l'avant. Mais U est 
clair aussi qu’aucune des deux 
grandes formations de gauche ne 
souhaitait saisir l’opportunité 
offerte. Blum avait déjà depuis 
longtemps expliqué qu’il se refu- 
sait à « commettre cette espèce 
d’escroquerie qui consisterai! à 
profiter de notre présence au gou- 
vernement pour transformer 
l'exercice du pouvoir en conquête 
du pouvoir •. Quant au PCF, il 
traduisait sur le terrain les préoc- 
cupations de l'Internationale com- 
muniste : le problème était de 
gagner la France, toutes classes 
confondues, à la nécessité de 
l'alliance franco-soviétique, et non 
de dresser l’une contre l'autre les 
diverses classes sociales fran- 


çaises. 


U droite à l'offensive 


Certes, qui n'avance pas recule. 
A l'automne, la situation est déjà 
différente. 

D’abord, la guerre civile a 
éclaté en Espagne, et l'attitude à 
adopter divise les partis de gau- 
che. Blum a choisi la non- 
intervention, tandis que les mili- 
tants communistes scandent 


en matière financière, le Sénat les 
lui refuse et Blum démissionne. 

L’intermède des deux gouver- 
nements Chautemps (21 juin 
1937 - 10 mars 1938) ne résout 
rien, et, en janvier 1938, le prési- 
dent Lebrun fait de nouveau 
appel à Blum. Mais, à la surprise 
générale, ce que celui-ci propose, 
c'est un gouvernement d’union 
nationale, un • accord Matignon 
politique*. Il a l’appui du PCF, 
qui fait, depuis plusieurs mois, 
campagne pour le Front des Fran- 
çais. Mais il n’arrivera pas à 
convaincre la droite : celle-ci veut 
bien de l'union nationale, mais à 
ses conditions. 

C’est sans illusions que Blum 
reforme alors un gouvernement 
dont la composition politique est 
identique à celle du gouverne- 
ment de 1936. Il dira plus tard, au 
procès de Riom, qu’on ne l'avait 
appelé au pouvoir que « pour 
débarrasser entièrement de flui] 
la scène politique et pour laisser 
la place nette à Daladier ». Le 
8 avril, le Sénat refuse à nouveau 
les pouvoirs spéciaux, et Blum 
démissionne pour la seconde fois. 

Le 10 avril, Daladier est investi 
par 576 voix contre 5. Unanimité 
d'un jour, qui ne doit pas faire 


douze sont licenciés. Dans nom- 
bre de départements, le mouve- 
ment syndical est décapité. Et la 
parenthèse du Front populaire est 
bel et bien refermée. 


Le bilan 


pouvoir d’achat ne dure que quel- 
ques mois, la hausse des prix 



Le 14 juillet 1936, place de la Bastille. 

Léon Bfann répondant aux acclamations de la foule après son discours. 


connaissent le développement le 
plus spectaculaire. C’est une crise 
profonde qui secoue alors la bour- 
geoisie française. 


Le patronat est extrêmement 
divisé quant à l’attitude à adopter, 
et la Confédération générale du 
patronat français s'avère incapa- 
ble de coordonner l’action des 
patrons. Au Parlement, les 
220 députés de droite plient sous 
la vague gréviste : les congés 
payés sont adoptés par 563 voix 
contre 1, les conventions collec- 
tives par 577 voix contre 5... Les 
Croix-de-Feu comme la hiérarchie 
catholique approuvent les reven- 
dications des grévistes. L'armée 
elle-même ne forme pas un bloc 
homogène, pas plus que ia police : 
à Sedan, les agents de police 
réclament officiellement la jour- 
née de huit heures... 

Il y a également doute et hési- 
tation dans les couches sociales 
intermédiaires, dont une partie 
semble se tourner confusément 
vers Je mouvement ouvrier. Cela 
se voit dans 13 paysannerie, à tra- 
vers les conflits qui éclatent dès le 
début de l'été, comme à travers la 
syndicalisation de ceux que Ion 
appelle toujours les - collabora- 
teurs*. ci pas encore les cadres... 

Il est clair que, en s’appuyant 
sur la dynamique créée par les 


désormais : *■ Des avions, des 
canons pour l’Espagne ! - Les 
positions ainsi prises dépassent 
l’enjeu espagnol : il y a désormais 
un camp pacifiste et un camp de 
la résistance, et ce clivage tra- 
verse à peu près toutes les organi- 
sations et toutes les couches de la 
société. 


A l'intérieur des frontières. Je 
patronat, sa frayeur passée, relève 
la tète. Les ligues fascistes dis- 
soutes se reconstituent sous des 
appellations nouvelles. Jacques 
Doriot, exclu du PCF, constitue 
un Parti populaire français qui 
regroupe en quelques mois cent 
mille adhérents. De La Rocque 
transforme ses Croix-de-Feu en 
Parti social français : ils sont, dès 
le début de l'année 1937. plus 
d’un million. Au Parlement, 
l’opposition de droite s’est ressai- 
sie tandis qu'apparaissent les pre- 
mières défections radicales dans 
le C 2 mp du Front populaire. 

Le 13 février, Blum décrète à 
la radio la pause dans les 
réformes. Des experts connus 
pour leur hostilité à la gauche 
sont désignés pour surveiller le 
fonds d’égalisation de change. 
Mais tous les gages donnés ne 
désarment pas l'hostilité de la 
droite. Quand, le 15 juin, Léon 
Blum demande les pleins pouvoirs 


illusion. Comme l'écrit le journal 
radical la Lumière : « On se ren- 
contrait simplement sur le 
palier : la droite voulait entrer, la 
gauche refusait de laisser la 
place En fait, c’est la droite qui 
entre : avec Paul Reynaud, Man- 
del et Champetier de Ribes, elle 
occupe bientôt des ministères- 
clés. 

En politique extérieure, avec 
l’accord de Munich qui permet à 
Hitler de démembrer la Tchéco* 
Slovaquie, c'est la fin des illusions 
des partisans de la fermeté. En 
politique intérieure, Paul Rey- 
naud. ministre des finances, 
annonce, le 1 2 novembre à ' la 
radio, la fin des quarante heures : 
« Alors ? Ce sont des actes que 
vous voulez. Ils sont accomplis. 
Devant les étrangers qui nous 
écoutent, je vous annonce qu’en 
France la semaine des deux 
dimanches a cessé d’exister. * 

Le patronat exulte. La CGT 
appelle à la grève générale le 
30 novembre. Mai préparée, elle 
se transforme en échec. La répres- 
sion est féroce. Vingt mille 
ouvriers sont définitivement licen- 
ciés et inscrits sur la liste noire du 
patronal. La revanche patronale 
prend parfois des allures de sym- 
bole : chez B reguet, où avait 
éclaté en 1936 la première grève 
avec occupation, dix délégués sur 


A l’heure des bilans, le recul 
restitue les proportions et permet 
d’embrasser l’ensemble du pay- 
sage. Le bilan du Front populaire 
est bien moins rose qu’on ne l’a 
souvent dtL L’amélioration du 
<L« 

la hausse de 
annule très vite les augmentations 
conquises en juin. Il est assez vain 
de comparer les réalisations aux 
engagements pris. Mais il 
convient cependant de signaler 
que deux engagements qui appa- 
raissaient comme des pièces cen- 
trales du programme économique 
et social du Front populaire ne 
sont pas tenus : rien n’est fait sur 
les retraites, et l’on oublie très vite 
le « fonds national de chômage », 
placé pourtant en numéro un des 
engagements économiques. La 
France sort du Front populaire 
avec un système d’indemnisation 
du chômage totalement désuet 

Plus significatif encore, dans la 
société civile, les mêmes catégo- 
ries se retrouvent très vite de nou- 
veau exclues : les femmes, qui 
n’ont toujours pas le droit de vote 
et qui se retrouvent, dès 1937, 
rejetées du marché du travail, et 
les immigrés. 

Restent les premières réformes, 
imposées par le mouvement gré- 
viste. les quarante heures et les 
congés payés. Et c’est à ce titre 
que la comparaison obligée avec 
les réalisations de la gauche au 
pouvoir entre 1981 et 1986 tourne 
au désavantage de cette dernière. 
Bien que les conditions institu- 
tionnelles dont elle bénéficiait en 
1981 (pouvoir présidentiel et 
majorité absolue à l’Assemblée) 
apparaissent bien meilleures que 
celles de 1936, aucune des 
réformes entreprises n'a eu sur la 
société un impact équivalant aux 
quarante heures et aux congés 
payés. 

Peut-on prolonger la comparai- 
son ? Les limites du raisonnement 
analogique apparaissent vite. 
D’abord, bien sûr, parce que le 
contexte international est profon- 
dément différent, parce que la 
société française a changé (que 
l’on songe à la place des paysans), 
ainsi que l'échiquier politique 
(que l'on compare nas radicaux 
de gauche et le Parti radical de 
1936). Mais la comparaison 
dérape peut-être surtout parce 
que les conditions dans lesquelles 
s’engagent les deux expériences 
sont radicalement différentes : la 
victoire électorale du Front popu- 
laire se situe à la crête d'un puis- 
sant mouvement unitaire, qui 
s’était traduit par le rapproche- 
ment des socialistes et des com- 
munistes et par la réunification 
syndicale. La victoire de 1981 
intervient alors que la division 
politique et syndicale est déjà à 
l’œuvre. Aux grèves de juin 36 
correspond ainsi le «degré zéro* 
de l’activité revendicative, et à la 
syndicalisation massive du Front 
populaire, la désyndicalisation 
galopante de la France des 
années 80. Bien sûr, les deux 
échecs renvoient à la même leçon 
politique. A cinquante -années de 
distance résonne ainsi toujours 
l'engagement pris par Blum. à la 
veille de son installation au gou- 
vernement, et qu'il n’a pas tenu : 

« S’il se trouvait que nous 
échouions, que des résistances 
insurmontables nous obligent à 
constater qu’il est impossible, du 
dedans . d'amender la société 
actuelle (... ). je serais le premier 
à venir vous dire : c'était une 
chimère, un rêve vain et je 
serais le premier à venir vous dire 
pourquoi et comment nous avons 
échoué, et quelles conséquences 
nous devons alors tirer de notre 
échec. » 


JACQUES KERGOAT. 


• Jacques Kergoal vient de ptddkr 
Ja France do Front populaire (La 
Découverte). 


C OMME le temps passe I 
Oui, ce 6 juin 1936 est 
encore dans la mémoire 
de beaucoup de gens. 


Le 6 juin 1936. c'est ta pré- 
sentation du gouvernement 
Léon Blum devant ta Chambre 
des députés. 


L'assistance, de toutes 
parts, est immense. Les journa- 
listes parlementaires se deman- 
dent s'ils ne rêvent point. Ils 
n’aperçoivent plus Léon Blum. 
au deuxième rang de ta pre- 
mière travée de l’extrême gau- 
che. A son banc de député, où H 
s'est si souvent levé pour dissé- 
quer avec art ta politique de sas 
adversaires, c'est Maurice Tho- 
rez qui a pris sa place. 


trois lois essentielles réclamées 
par tas syndicats : ta semaine 
de quarante heures, les congés 
payés, l’organisation des 
contrats collectifs de travaiL 
Le chef du Parti socialiste a 
achevé son discours. Tous les 
députés du Front populaire se 
lèvent pour le saluer longue- 
ment cf une vibrante ovation. 


Amédée Dunots. dans son 
compte rendu de ta séance, dira 
dans fe Populaire avec quelle 
assurance tranquille Léon Blum 
affirme sa foi socialiste. 


Je regarde du côté de l'oppo- 
sition ; je distingue la voix 
rageuse de Philippe Henriot, de 
Xavier Valtat. Des murmures 
montent de leurs travées. 


Les socialistes sont cent 
quarante-huit, les radicaux cent 
neuf et les communistes 
soixante-douze. Tout 1e monde 
veut siéger à gauche, y compris 
les divers gauche qui. dans 
rassemblée précédente, étaient 
des divers droite. 


Maintenant, l’opposition va 
harceler le chef du gouverne- 
ment. L'extrême .droite, har- 
gneuse, haineuse, n'accepte 
pas ta défaite. 


Orateurs censeurs 


Herriot a été élu président ta 
veille. On s'est précipité dans 
les couloirs pour ta voir passer, 
entouré des secrétaires d'âge. 
Je suis trop vieux pour en être. 
J'ai trente ans. Ce n'est pas le 
cas de Max Lejeune, de Valen- 
tin, de Clermont-Tonnerre. 
d'André Albert et de Tanguy- 
Prigent. 


Quatre orateurs vont se faire 
censeurs. Deux, avec beaucoup 
de courtoisie et d’estime pour 
Léon Blum. Paul Raynaud, qui, 
dans les couloirs est le seul à le 
tutoyer ; Louis Marin, qui, s’il ne 
dissimule pas sa sympathie 
pour Léon Blum, mène une atta- 
que en régie contre le gouverne- 
ment ; deux autres adversaires. 


JOUR DE GLOIRE, 
JOUR DE HAINE 


Veste noire, pantalon rayé, 
uniforme de rigueur. Sous ta III*. 
on a trop le respect du suffrage 
universel pour avoir une tenue, 
même légèrement, négligée. 
Herriot est monté au perchoir. 
Les députés du Front populaire 
se lèvent pour saluer f entrée de 
Léon Blum. en tête de tous tes 
ministres. Des bravos raccom- 
pagnent jusqu'à son banc. A 
côté de lui, Yvon Delbos, son 
ministre des affaires étrangères, 
Salengro, lé ministre de l'inté- 
rieur ; un peu plus tard arrivera 
Daladier, vice-président, qui 
revient du Sénat où il a été 
accueilli fraîchement. 


Trois femmes 
pour b première fois 


Pour la première fois siègent 
dans ('hémicycle trois femmes 
et, pour ta première fois égale- 
ment, le président de (a Cham- 
bre dira au milieu des sourires : 
« Mesdames, Messieurs, la 
séance est ouverte... » 


Tous les regards se dirigent 
vers elles. Blés ont l’air un peu 
perdu. Il y a ta dame aux che- 
veux gris, M— Brunschwicg, ta 
femme du grand philosophe, qui 
s'est dévouée avec beaucoup 
de courage aux oeuvres charita- 
bles. Il y a ta savante célèbre 
dont tas travaux font honneur à 
la France, M*"* Joliot-Curie, et 
puis il y a Suzanne Lacore, 
modestement habiHée, le petite 
institutrice du village de ta Dor- 
dogne. L’instant est solennel. 

La parole est à M. 7e prési- 
dent du conseil pour une com- 
munication du gouvernement. 
On entendrait une mouche 
voler. Léon Blum, contrairement 
à la tradition, n’eat pas en 
jaquette noire mais en veston' 
gris, très élégant. 

Il gravit rapidement les mar- 
ches de la tribune, accueilli par 
une immense salve d'applaudis- 
sements partant de tous les 
bancs,, des communistes au 
centre. La droite garde un 
silence de mort. Dès les pre- 
mières phrases. Léon Blum 
affirme qu'il n'a pas à chercher 
sa majorité, qu’elle est faite, et, 
d'un large mouvement,- fl mon- 
tre ta gauche de l'Assemblée. 

Les bravos se déclenchent 
d'un seul coup et, d'une voix 
calme et posée (à l'époque il ri y 
a pas de micro sûr ta tribune), fl' 
analyse point par point te pro- 
gramme du gouvernement à 
direction socialiste. 


if insiste sur la nationalisation 
de la fabrication des armes de 
guerre. Les applaudissements 
redoublent et sur les .bancs 
communistes on crie : er A bas 
la guerre I » Il annonce qu'il fora 
voter par les Assemblées tes 


et quels adversaires ! Fernand 
Laurent et Xavier VaHat. 

Fernand Laurent, qui, plus 
tard, protestera contre les lois 
raciales de Vichy et rejoindra 
Londres avec son fils, héroïque 
combattant de ta France libre/ 
et Xavier VaHat, qui deviendra 
commissaire aux affaires juives, 
homme à tout foire de Vichy/ 
Xavier Vallat. ignoble, qui vaut 
être injurieux : 

r Votre arrivée au pouvoir, 
monsieur le Président, marque 
une date historique. Pour la pre- 
mière fois, ce vieux pays gallo- 
romain va être gouverné... 

.. Herriot : * Prenèt garde, 
monsieur Vallat I » 

Valtat : « ... Par un pdf, j'ose 
le dire à haute voix, voilé ce que 
le pays pense- .» 

A droite, à part tes Henriot, 
Scapini, Chiappe et Dommange, 
on est médusé. 

Herriot : r Paroles inadmissi- 
bles du haut d'une tribune fran- 
çaise. Même chez vos amis, 
vous ne trouveriez pas une . 
approbation aussi complète que 
vous semblés l'espérer ». ' 

Vallat refuse de retirer une 
parole, il en ajoute : # Sève cto 
Talmud, élève de Sioh... » 

Herriot lui coupe la parole : V 
e Je né connais ni juif, ni prô-' 
testent, ni catholique. Dans • 
cette Assemblée, je ne connais 
que des Français. » . 

II est applaudi par presque 
toute l'Assemblée, à part ceux 
qui deviendront plus tard des 
nazis. \ r 

En 1941, Herriot répondra . 
de ta même- manière à Pétain, 
qui lui demandait de lui fournir 
ta lista des députés juifs. 

A gauche, ce sont dès huiïé- 
ments, au . centre des protesta- ' 
bons courageuses. Je me; lève . 
de mon banc et je me précipite 
vers la tribune. 

Eri un tour de main, Barthe. 
le. questeur, un. véritable 
cotasse, me plaque et m’arrête. ' 
Blême, Léon. Blum se, lève dê 
son banc et se prépare à quitter 
l'hémicycle ; avec Léo 
Lagrange. Lapta, nous nous pré-- 
oprtons vers lui pour le retenir 
et, au besoin» le protéger. . 

A nouveau, Herriot, dans une 
de ces envolées oratoires dont il 
a le secret. • dénonce -cette 
agréation misérable. Dans 1a 
brouhaha et les . insultes, ;de . 
banc à banc on passe au vote. 
Le gouvernement obtient 
384 voix contre 220. La Jeune 

République, c'est-à-dire le futur 
groupe dés - démocrates-" ’ 
chrétiens, qui aHah : 's*abstenjr- 
après l'agression dé Xavier Vai- 
fat vote pour te gouvernement/ ' - 

JEAN PŒHRE-BLOCà 
• Joornalhte, dSnürtê soenfiste 
de l’Aine de 1936 T 1947, résêh 
tut. Jeu -Pterre-BJoch ht com- : 

■tenir* à Hmliiwr du MwaE-' ■' 
■met pnibtinn 1944. 
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LE FASCISME PASSERA... POURQUOI? 


par Michel Winock 
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Après V émeute du 6 février 1934, 
les intellectuels avaient alerté les «masses» 
contre le fascisme. Cependant, fa plupart 
de ces vigiles refuseront de regarder 
en face l'incendie allumé par Hitler. 

De rantüascrsme au pacifisme, 
de 1936 à Munich, l'histoire : ^ ' 
d'un tragique manque de jugement 


C INQUANTE ans. ont 
passé depuis la victoire 
électorale du Rassemble- 
ment populaire. Nous pouvons 
peut-être aujourd'hui considérer 
l’événement sans cet excès de pas- 
sion qui jette l’obscurité dans 
l’esprit ; ramener les mythes anta- 
goniques aux réalités d’un épisode 
somme toute assez bref -de nôtre 
histoire ; accepter, quand on soit 
le drapeau de Chirac, d’accorder 
au Front populaire les mérites qui 
lui reviennent — notamment 
son oeuvre sociale ; reconnaître, 
quand on porte les couleurs de 
Mitterrand, que l'union de fa gau- 
che, vu de quelles contradictions 
elle souffrait, était aussi problé? 
ma tique en 1936 qu’en 1981. 
Echappant à la guerre civile 
froide à laquelle les Français ont 
sacrifié tant de talent et d’énergie 
au cours des années 30, nous pou- 
vons peut-être espérer en finir 
avec les formules à l’emporte- 
pièce dont les diverses familles 
politiques ont- nourri leu» que- 
relles. •. ./ V 

L’un des problèmes posés par le 
Front populaire* est celui de sa 
finalité. Si nous remontons à ses 
origines (juillet 1934), le -pacte 
d’unité d’action, signé d’abord 
entre socialistes et communistes, 
élargi Tannée suivante aux radi- 
caux et à un ensemble d’organisa- 
tions de gauche, se dormait pour 
but principal la lutte contre le fas- 
cisme: ■ 

* Le comité central du Parti 
communiste et la commission 
administrative permanente du 
Parti socialiste sont animés de la 
volonté de battre le fascisme ». 
Telle est la première phrase du 
pacte d’unité signé le 27 juillet 
1934 entre les deux grands 
« partis ouvriers ». Plus loin, mais 
n ett e me n t en retrait, 2a politique 
économique et sociale est évoquée 
à travers le thème de Faction 
«contre les décrets-lois». La 
lutte contre le fascisme, voilà qui 
unit désormais socialistes et com- 
munistes après la terrible défaite 
du mouvement ouvrier allemand 
face à la montée du nazisme. 

Avant la réalisation tardive de 
cet accord, dans les semaines qui 
ont suivi la journée du 6 février, 
on a vu se constituer un Comité 
de vigilance des intellectuels anti- 
fascistes, dont le manifeste annon- 
çait pareillement te principe de 
cette union des inteHectacls et des 
ouvriers : épargner â la France le 
sort de FItalie et cte l’Allemagne. 
Le programme du Rassemble- 
ment populaire, quant à lui, cosi- 
gné par tes radicaux, débute par 
des « rcvendteatïans politiques » 
- au premier rang desquelles 
figure* Us défense de la liberté». 
Ainsi, quelles que soient les 


contractants, la base doctrinale de 


Bougion s - Dattiers par millier* 

Rayonnages 

Bibliothèques 

au prix de fabrique • 
du git an gar mesure - • - 

LEROY FABRICANT 

équipn vetrn appartement - 
bureaux, megaains. etc. - 
26 a nn é e» d’expérience 
Une visita s'impose 
208, avenue du Meio*, Paris 114^1 
45-4P-57-40 - M* AS6** 


Fanion, son objectif premier, son 
principe de mobilisation affirmé 
et répété est cteirëmènt défensif : 
sauvegarder tes acquis démocrati- 
ques dans un pays menacé à l’inté- 
rieur et à l’extérieur par le déchaî- 
nement de l’extrémisme de droite. 
En fonction de cet objectif straté- 
gique, quel bilan pent-on établir 
du Front populaire ? 

Le recul aidant, 3 apparaît que 
tout le malheur de l’antifascisme 
a été dese tromper d'ennemi prin- 
cipal : la gauche a surévalué le 

- danger domestiqué et sous-estimé 
le danger étranger, c’est-à-dire 
rimpértelismé raciste de FAlle- 

. magne hitlérienne. Pbur les élec- 
teurs. mais aussi pour tes mili- 
tants et lès dirigeants de gauche, 
le fascisme qui menace, en 1936 a 
.pris le masque dérisoire des 
Crôix-de-Feu : le lieutenant- 
colonel de Là Roçque, voilà 
Tépou vantail .! On pourrait 
rep rend re à ce sujet te titre du 

- fîlxude -Bertrand Blïer : « Hitler, 
cànnris pas J ». Ne cherchons pas 
ici tes raisons profondes jfe cette 
ignorance ; constatons simple- 
ment la cécité gaflocentrique, qui 
est du reste une constante de 
notre univers politique. 

Voyez le philosophe Alain. 
Jusqu’en 1933, 3 a formé des 
générations de khftgnenx et de 
normaliens. Sa chaire du lycée 
Henri IV vaut bien celle de 
NotreThune ; 3 écrit des articles, 
des livres, fait des conférences-. 
H est ce qu’on appelle dans notre 
jargon contemporain un « leader 
d’opinion ». Lui qui se déclare 
«r né radical » et qui fait la théorie 
de la résistance du citoyen contre 
les pouvoirs, 3 a accepté d’être du 
triumvirat patronal du Comité de 
vigilance, 

francocentrique 

Or, ce maître à penser centre te 
fascisme attendra pour lire Mon 
Kampf te désastre de Tan 40. H 
ignore superbement tes langues 
étrangères et ne se risque à peu 
près jamais hors des frontières dé 
l’Hexagone. A ses yeux (mais je 
ne prends Alain que pour sa 
valoir paradigmatique, n’était le 
talent, tes Alains sont légion), 
Hitler est nue sorte d’avatar ger- 
manique du général Boulangea:. 
Au demeurant, une fois posé l’ini- 
quité du traité de Versailles, tes 
exigences hitlériennes, dit-il - au 
moins celles du début, - sont fon- 
dées. 

Si Ton écoute, plus à gauche, 
les intellectuels marxistes, on 
s’aperçoit vite que leur analyse du 
nazisme est aurai courte Four 
eux, du reste, le nazisme n’est 
qu’une application régionale d’un 
concept universel appelé fas- 
cisme, soit Fexacerbation d’un 
capitalisme * aux abois », dont la 

crise finale est entamée. 

Cette myopie francocentrique 
et cette défaillance de la théorie 
politique face au nazisme permet- 
tait, an moins provisoirement, de 
concilier deux objectifs qui vont 
se révéler i ncomp ati b les : Fanti- 
fftor-icmev et le pacifisme. Lorsque, 
te 7 mars 1936, Hitler déclenche 
la ztmîStarisaticai de là rive' gau- 
che dn Rhin, malgré tes accords 
de Locarao signés, par FAIlems- 
gne (et pas seulement malgré le 
traité de Versailles imposé au 
vaincu), lots même que te prési- 
dent Sarrault couvre d’un cli- 



Place de la Concorde, 6 lévrier 1934 : la manifestation des Camelots do Roy tourne à l'émeute. 


quetis bravache Firrésohition d’un 
gouvernement français à la remor- 
que d’une Angleterre également 
résignée, nulle voix ne s’élève de 
la coalition de gauche, à quelques 
semaines des élections, pour exi- 
ger des gouvernants la fermeté 
face au F&hrer. 

On connaît te plaisant commen- 
taire du Canard enchaîné : 
«L'Allemagne envahit l'Alle- 
magne. » Hitler, qui était passé 
outre aux recommandations de 
prudence de son état-major, avait 
pu, en la circonstance, apprécier 
ta longanimité de ses adversaires 
anglais et français; c’était pour 
lut très encourageant. 

Les élections ayant donné une 
courte mais nette victoire à la 
gauche unie, Léon Blum devient 
te premier président du conseil 
socialiste. Celui-ci, face au pro- 
blème ' allemand, est en train 
d’opérer une révision déchirante 
de ses convictions. Jusqu'ici 3 a 
cru, comme tant d'autres, que la 
paix n’avait iras de plus sûr garant 
que la sécurité collective et la 
politique de désarmement 

Depuis Je rétablissement du 
service militaire obligatoire, 
décidé unilatéralement par Hitler 
en 1935, U en vient à rallier pro- 
gressivement les conceptions 
d’une diplomatie traditionnelle ; il 
a soutenu notamment la ratifica- 
tion du pacte franco-soviétique, 
malgré une opposition interne au 
Parti socialiste. La difficulté de 
gouverner, cependant vient de ce 
qu'on doit parer à tout simultané- 
ment Or le but initial du Front 
populaire, l’antifascisme, est 
brouillé très vite par un autre 
objectif, qu’exprime à sa façon la 
formidable vague de grèves succé- 
dant à la victoire électorale de 
mai. 

Dès lois, deux logiques entrent 
en concurrence, dont les interfé- 
rences vont brouiller les résolu- 
tions du gouvernement : la logique 
de F antifascisme, qui implique la 
vigilance anti-hitlérienne, et la 
logique de la lutte des classes qui 
la contrarie. Ces grèves, elles 
n’ont pas été prévues, elles n’ont 
pas été voulues par les partenaires 
de {'union de la gauche, mais elles 
éclatent avec une telle vigueur, 
elles projettent des revendications 
à ce point légitimes, qu'elles 


deviennent à elles seules, pour 
quelques semaines, la réalité 
même du Front populaire. Du 
moins en apparence, car ce Front 
n’est pas une coalition ouvrière. 

Le troisième partenaire princi- 
pal — le Parti radical — repré- 
sente une large partie des classes 
moyennes, des «indépendants», 
des non-salariés, y compris des 
petits patrons. Or ce sont ceux-là 
qui doivent supporter avec le plus 
d’embarras les conséquences 
financières de Matignon et des 
lois sociales votées dans la foulée. 
De ce fait, et presque d'entrée de 
jeu, te Front est affaibli, les radi- 
caux renâclent, bientôt 3s lâche- 
ront Léon Blum pour ne pas 
■ lâcher leur base électorale. 

Les grèves de juin ont une telle 
charge émotive qu'on ne se risque- 
rait pas à contester le bien-fondé 
des acquis sociaux qui en décou- 
lent. Mais, en même temps, ta 
structure sociale de l’époque étant 
ce qu’elle était, elles ont semé le 
germe de la division entre des 
partis de gauche dont l’unité 
contractuelle ne repose pas sur 
une base de classe. 


Un aveu d'échec 

Une actualité brûlante ramène 
bientôt les esprits aux frontières, 
avec le début de la guerre civile 
espagnole en jufllet 1936. Malgré 
son désir, Blum ne peut intervenir 
en faveur des républicains, vu 
l'hostilité des radicaux. Néan- 
moins, et malgré les tendances 
pacifistes de son propre parti, il va 
mettre en œuvre un programme 
de réarmement, tant il est 
convaincu désormais du danger 
hitlérien. Mais l'effort financier 
qu’un tel programme requiert lui 
interdit d’aller plus avant dans les 
réformes sociales, ce qui entraîne 
la « pause » de 1937, dont 
l’annonce retentit comme un aveu 
d’échec aux oreilles de ses parti- 
sans. De plus, et de façon para- 
doxale, c’est ce choix courageux 
qui, en obérant le budget, autorise 
les radicaux du Sénat à lui refuser 
la confiance et à provoquer sa 
démission (1). 

Ainsi, nous pourrions résumer 
la première contradiction interne 
du Front populaire : la logique de 


Vamifascisme apparaît à terme 
incompatible avec celle de la 
lutte des classes. (Ce que Léon 
Blum, lois de sa seconde tentative 
ministérielle de mars 1938, com- 
prend parfaitement, quand, an 
lendemain de VAnschluss, 3 pro- 
pose à l'opposition de former avec 
la gauche un gouvernement 
d’union - proposition repoussée, 
au demeurant, à quelques excep- 
tions près, par la droite soi-disant 
nationale). 

D’autres ont illustré implicite- 
ment cette contradiction par la loi 
des 40 heures : face au danger 
nazi, 3 fallait produire des armes ; 
c'est 1e moment où l’on a amoindri 
le rendement des usines. Cette 
démonstration est discutable, dis- 
cutée, mais n'importe ! L’applica- 
tion rigide des 40 heures a valeur 
d’aphorisme : elle révèle 1e conflit 
des buts visés, l’antagonisme 
conjoncturel entre l’exigence d'un 
mieux-vivre et l’impératif de sur- 
vivre, l’impuissance à subordon- 
ner le progrès social à Faveur de 
la démocratie. 

En l’occurrence, point n’est 
besoin de crier à la trahison : le 
champ politique n’est pas un pré 
d’herbe verte, c’est plutôt une 
forêt vierge où de multiples 
conflits s'enchevêtrent. On peut 
toujours évoquer les faiblesses 
personnelles de Léon Blum ou 
autres facteurs contingents : fon- 
damentalement, le Front popu- 
laire est travaillé par cette contra- 
diction centrale que Jean 
Gnéhenno a ainsi résumée : « Une 
de nos illusions avait été de 
croire que la France pouvait léga- 
lement. juridiquement, installer 
son modeste bonheur au mi7/eu 
d'un monde que la violence 
dévastait ( 2). » 

Dans cette illusion, due en par- 
tie à la force des choses incontrô- 
lables, on ne saurait oublier 
cependant la responsabilité des 
intellectuels. Ce sont eux qui, les 
premiers, après l’émeute du 
6 février 1934, avaient alerté les 
« masses » contre le fascisme. Or 
la plupart de ces vigiles ont refusé 
de regarder en face l’incendie 
allumé par Hitler. La lutte anti- 
fasciste, à leurs yeux, devait se 
cantonner intra-muros. L’histoire 
allégorique de leur Comité de 


vigilance en dit long sur la 
carence de leur sens politique. 

Ayant affirmé, en prémisse, et 
à juste titre, que le fascisme c’est 
la guerre, le comité décréta en 
conclusion, à la manière de Gri- 
bouille, que tout ce qui pouvait 
ressembler à une politique de 
défense nationale sécrétait en soi- 
même du fascisme ! Le dernier 
numéro dn bulletin Vigilance 
réserve encore ses attaques les 
plus affûtées (nous sommes en 
juillet 1939 !)... à la politique 
française de réarmement, à «la 
lente fascisation et militarisation 
du pays » (3). 

L’idéologie pacifiste a été 
d’autant plus dévastatrice qu’elle 
trouvait un écho dans le néo- 
pacifisme d’une droite profondé- 
ment munie boise ; qu’elle rencon- 
trait l'assentiment spontané d’une 
grande partie de l’opinion hantée 
par les ravages de la Grande 
Guerre. Convaincre ses conci- 
toyens que la paix se mérite, que 
la paix se gagne, y compris par 
l’usage de la fermeté quand on a 
en face de soi un Hitler, ce n’est 
pas chose aisée. En tout cas, la 
contradiction de Famifascisme et 
du pacifisme n’a pas été surmon- 
tée - sauf à titre individuel. 

Au nom de la paix à tout prix, 
des antifascistes notoires et 
d’autres plus obscurs se retrouve- 
ront, en 1940, derrière te bâton 
étoilé du maréchal. Entre-temps, 
la plupart avaient applaudi au 
faux accord de Munich, qui fût le 
point d’orgue de cette mortelle 
inconséquence. ■ 

(1) Sur cette question, voir Robert 
Frank, le Prix du ré ar mement. 1935- 
1939. Publications de la Sorbonne, 

1982, et i 'article du même auteur, « Le 
Front populaire a-t-îl perdu (a 
guerre ? >, 1' Histoire, numéro spécial 
• Années trente*, n* 58, juillet -août 

1 983. - Ce Front populaire, écrit Frank. 
a bien plus investi dans Us - canons - 
que dans !e ■ beurre ». • 

(2) Jean Guébenno, la Foi difficile. 
Grasset, 1957, pages 217-218. 

(3) Pour le détail, voir Nicole 
Racjno-Fnriacd, « Antifascistes et paci- 
fistes : Le Comité de vigilance des intel- 
lectuels antifascistes >, et Michel 
Wînodc, « Les intellectuels et f esprit de 
Munich », dans Des années trente. 
Groupes et Ruptures, textes réunis par 
Anne Roche et Christian Tarting, Edi- 
tions du CNRS. 1985. 

• Michel Wiaoek rient de puèfirr ta 
Fièvre bexngooate, les grandes crises 
politiques 1S71-J968, Calmann-Lévy. 
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IMMIGRÉS : BREFS ESPOIRS 


par Jacques Kergoat 



est dissoute en janvier 1937 pour 
« action nettement dirigée contre 
la France ». 

Avec le changement de majo- 
rité qui s’amorce en 1938 sons 
Daladier, la situation de . l’immi- 
gration s’aggrave encore., 

Les décrets du 3 mai 1938 ren- 
forcent les sanctions à l’égard de 
^ immigr ation clandestine, subor- 
donnent les changements de rési- 
dence à l’accord des autorités et 
multiplient les peines d’emprison- 
nement contre les étrangers qui 
n’appliquent pas les arrêtés 
d’expulsion. Le citoyen français 
qui héberge un étranger irrégulier 
est désormais passible d'un an de 
prison. Le 17 juin, un décret-loi 
institue, pour les étang ers, un 
livret sanitaire. En six mois, 
8 405 étrangers sont condamnés à 
des peines de prison en fonction 
de ces décrets. 


rouge, l'Internationale. Elle 
découvre avec stupeur que, pour 
d’autres, cela signifie la référence 
à Jeanne d’Arc, le repli sur 
l’Hexagone et hs valeurs de la 
race, le drapeau tricolore et la 
Marseillaise. Maladroitement, 
elle essaie de se replier sur l'idée 
de la France comme seconde 
patrie, et fait allègent» de patrio- 
tisme français. En juin 1938, six 
communautés immigrées- (alle- 
mande, italienne, "hongroise; espa- 
gnole, juive et polonaise) font 
ainsi des déclarations en ce sens. 


Intérêts 


de politique 


Présence tmrêâetme lors dn défilé du 14 juillet 1934. 


La vie des travail feurs immigrés 
dans la France des années 30 
n'est pas rose. 

Racisme, discrimination sociale 
dans tes entreprises, logements insalubres. 
L'indifférence relative du gouvernement 
Blum n'empêche pas que se lève 
un élan d'espoir. Vite déçu. 


E N la seule année 1935, un 
million d'immigrés ont été 
expulsés. A la veille de 
1936, le racisme quotidien se 
développe et n'est en tout cas plus 
le privilège de l'extrême droite. 
Du coup, le « rassemblement 
populaire » bénéficie dans l’immi- 
gration d’un préjugé favorable. 

. Avec la victoire électorale et 
les grèves sur le tas, l’organisation 
des communautés immigrées se 
renforce. Les associations natio- 
nales de l’ immigration tendent à 
se regrouper (la Fédération des 
immigrés d'Allemagne réunit 
vingt et une organisations diffé- 
rentes), mènent leur action au 
grand jour et se développent. 
Ainsi, chez les Italiens, l'Ùnion 
populaire transforme son organe 
de presse (Voce degri Italiani) en 
quotidien, et, en Meurthe-et- 
Moselle par exemple, rassemble 
très vite 8 000 adhérents. 

Du côté des associations de soli- 
darité, le Centre de liaison des 
travailleurs étrangers et le Centre 
de liaison pour le statut des immi- 
grés publient désormais un men- 
suel commun : il s'appelle Frater- 
nité. 

Eu ce qui concerne la CGT, les 
50 000 immigrés d’avant juin 
1936 sont maintenant 400 000. 
Les Polonais syndiqués passent 
ainsi de 23 000 à 80 000 et les Ita- 
liens de 25 000 à 125 000. Enfin, 
les « groupes de langue » mis en 
place par le PCF connaissent un 
nouveau développement. Il y en a 
désormais treize, et bien des 
futurs dirigeants y font leurs 
classes : le responsable du cercle 
italien s'appelle Giorgio Amen- 
dais, celui du groupe arménien 
Missak Manouchian, celui de la 
sous-section juive Léopold Trop* 
per. et celui du groupe tchécoslo- 
vaque, Artur London. 

Les accords Matignon, comme 
les projets de loi votés dans les 


mois qui suivent l’entrée en fonc- 
tion du gouvernement Blum, lais- 
sent subsister quelques discrimi- 
nations : par exemple, si les 
immigrés peuvent dorénavant 
élire des délégués du personnel, ils 
ne peuvent être eux-mêmes élus. 
Mais, globalement, les immigrés 
bénéficient de la plupart des 
conquêtes sociales : l'augmenta- 
tion des salaires bien sûr, mais 
aussi la semaine de 40 heures et 
les congés payés. 

Tout autant que le dispositif 
législatif, c’est le développement 
de la syndicalisation qui améliore 
leur situation. Par exemple, l'éga- 
lité des salaires entre Français et 
immigrés était déjà garantie par 
les traités passés de gouvernement 
à gouvernement. Mais, pratique- 
ment, le patronat avait trouvé 
mille moyens de contourner cette 
disposition légale : rémunération à 
la journée là où les Français payés 
à la tâche touchaient des sommes 
quatre ou cinq fois supérieures, 
classement dans une catégorie 
inférieure à la qualification réelle, 
pas d’avancement au fil des ans, 
clauses particulières dans des 
contrats que les étrangers ne 
lisant pas le français compre- 
naient mal. Avec la vague de syn- 
dicalisation. de telles pratiques 
deviennent plus difficiles. 

En revanche, le gouvernement 
ne semble pas avoir mis les immi- 
grés au centre de scs préoccupa- 
tions ; aucun ministre ou secré- 
taire d'Etat n'a d’ailleurs en 
charge ce secteur. 

Leurs conditions de rie, par 
exemple en ce qui concerne le 
logement, ne sont guère amélio- 
rées. Chez les paysans, elles ont 
même tendance à se dégrader : 
400 immigrés danois reprennent 
ainsi, en 1938, le chemin de leur 
pays, après avoir vu les conditions 
de logement qui leur étaient 


offertes. Dans les villes, les immi- 
grés inclinent toujours à se 
regrouper par nationalité. Le 
patronat encourage d’ailleurs sou- 
vent cene tendance : les Polonais 
qui émigrent en groupe, avec le 
curé de leur paroisse, et reconsti- 
tuent autour de celui-ci une 
enclave polonaise et villageoise, 
ne sont-ils pas ainsi préservés de 
la contagion revendicative qui tra- 
verse le mouvement ouvrier fran- 
çais? 

Dans bien des cas, les quartiers 
immigrés qui se reconstituent 
alors, en dehors de toute aide au 
logement, sont insalubres. La 
colonie arménienne se construit 
ainsi elle-même, près d'Alfort- 
ville, un véritable bidonville : avec 
de la tôle, des bidons d’essence 
déroulés, et les planches des 
vieilles caisses prises dans la 
« fouille », ainsi que l’on appelle 
la décharge d'ordures voisine. 


Sur le plan des libertés, l’œuvre 
du premier gouvernement Blum 
est également mince. Certes, le 
gouvernement accorde des sursis 
à 6 000 réfugiés en voie d'expul- 
sion, mais 3 interdit, le 4 août 
1936, sous prétexte de lutte 
contre l’espionnage nazi, toute 
entrée nouvelle sur le territoire 
français des réfugiés allemands 
sans passeport. Les députés com- 
munistes reprennent les proposi- 
tions qu’avait faites te socialiste 
Marius Mob t et. alors dans l’oppo- 
sition, d’un statut juridique des 
immigrés : le texte se perd entre 
la Chambre et le Sénat 


Pis, l’Etoile nord-africaine de 
Mes5aii Hadj. qui regroupait plu- 
sieurs milliers de Maghrébins tra- 
vaillant en France — et qui faisait 
partie des quatre-vingt-dix-huit 
organisations ayant adhéré au 
«rassemblement populaire», — 


En novembre, les dëcrets4ois 
Reynaud aggravent les mesurés 
dissuasives. Il faut désormais' tm 
séjour d’un an en France pour 
pouvoir s’y marier, fût-ce entre 
immigrés. La naturalisation n’est 
plus automatique et, surtout, elle 
peut être retirée à cenx qui 
* feront de la politique ». Le 
droit de vote n’est accordé que 
cinq ans après la naturalisation, et 
les immigrés ne peuvent plus élire 
les délégués du personnel 

Les organisations de g auch e 
réagissent faiblement La SFIO 
reste silencieuse et le PCF se 
contente d'insister sur l'ineffica- 
cité des mesures. Prudence qui, 
dans le cas du PCF, renvoie an 
tournant patriotique qu’il effectue 
alors : c’est dans le même élan 
qu’U dissout dans le courant de 
l’année 1937, ses groupes de lan- 
gue, que ses militants conseillent, 
dans la CGT, «aux camarades 
juifs » de ne pas env ahir conti- 
nuellement la Bourse du travail 
afin que les locaux syndicaux 
n'apparaissent pas comme une 
annexe du « Pletzl », et que Noie 
Presse, le quotidien qu’il édite en 
direction du prolétariat juif, 
conseille aux ouvriers juifs de ne 
plus venir chercher du travail en 
France. 

La communauté immigrée se 
trouve en porte-à-faux. Pour elle, 
l'antifascisme, motif majeur de 
son engagement signifiait l’inter- 
nationalisme, l’absence de fron- 
tières dans la lutte, le drapeau 


Quand la CGT appelle à la 
grève générale, le 30 novembre 
1938, pour .défendre les 
40 heures, les travailleurs immi- 
grés, menacés d’expulsion immé- 
diate s’ils font grève, y participent 
peu. Dans certains cas, le patro- 
nat réussit même & dresser les 
ouvriers immigrés contre- les gré- 
vistes. C'est le cas par exempte à 
la Compagnie Asturieane, près de 
Douai, où Polonais et Maghr&ins 
tentent de. remettre eu toute les 
laminoirs. La grève, de toute 
façon, est un échec. - ■ 

■ ■' Un mouvement de désyndicali- 
sation apparaît : à Paris, les tra- 
vailleurs juifs syndiqués à la CGT 
passent de 13 000 à 3 000. De 
plus, les menaces de guerre, de 
plus en pins pressantes, renforcent 
dans la population les réactions 
hostiles aux étrangers. La courbe 
de l’immigration, qui était, deve- 
nue positive en 1934. tend de «ni- 
veau à s'inverser : il y a, en 1939, 
presque autant de départs officiel- 
lement recensés que d’arrivées. - 
■ Attendre à l'évolution du rap- 
port de forces en Europe, la frac- 
tion la plus politisée de l’immigra- 
tion espère encore en la victoire 
des antifranquistes en Espagne. 
La défaite des républicains, et 
l’accueil fait en France aux réfur 
giés espagnols ruinent ses derniers 
espoirs. 400 000 réfugiés espa- 
gnols franchissent en. quelques 
mois la. frontière française, parmi 
lesquels- 250 000 combattants 
dont beaucoup veulent continuer 
leur combat contre le fascisme et 
demandent,* en prévision de là 
guerre, à s’engager dans Tannée 
française. Pour tonte, réponse, ils 
seront parqués rfons une quinzaine 
de camps insalubres autour de 
Guis et d’Argelès. . , V ' . 

A voir le traitement ainsi 
réservé à. ces pionniers dé l’anti- 
fascisme, la communauté Immi- 
grée sait qu’elle a désormais le 
dosau mur. ’■ 


COUP DE LOUPE 


S I l‘on considère que les 
grèves du Havre et de 
Toulouse sont le point de 
départ des grèves de 1936, les 
ouvriers toulousains apparaissent 
comme une avant-garde. 


sonnes avaient défilé dans l'unité 
syndicale retrouvée. 


fl en va tout autrement si l'on 
envisage l'entrée en lutta de 
l'ensemble des travailleurs de 
Toutous* 


Le mouvement social dans 
cette vflle démarra en effet tan*- 

vement ; par contre, il se pro- 
longe jusqu'en août Amorcé fri 
mai - début juin par quelques 
grèves isolées dans la métallur- 
gie, 0 ne se généraEse qu’au len- 
demain des accords Matignon. 
C'est la grève du bâtiment et 
des métiers connexes, déclenchée 
le 8 juin, qui entraîna progressi- 
vement dans son sillage les 
autres corporations {tramways, 
méta&urgto de transformation, ali- 
mentation, textile, restauration, 
grands magasins etc.) Le point 
culminant, avec 6 000 grévistes 
en v iron, sera atteint entre le 15 
et le 19 juin - malgré la reprisa 
des tramways - journée mar- 
quée par une manifestation de 
rue. presque aussi imposante que 
celle du 1' mai, où 10 000 per- 


Après le 20 juin, la vague 
retombe, mais les grèves sont 
encore nombreuses. EHes vont 
s’étaler pendant tout le mois de 
juSlet, le 9, fl y a encore 2 000 
grévistes (dont 1 200 dans la 
chemiserie) ; le 27, il y en a 
1 600. Elles ne s'achèveront que 
le 15 août, après l'arbitrage 
ministériel qui mettra fin i la 
deuxième grève de la métafiurgkL 


n mpro v i sati oa même s'il n'y a 
pas de mot d'ordre gériétaL La 
déclenchement des grèves et leur 
chronologie donneraient plutôt la 
sentiment d'un certain manque 
de cohérence. 


volonté de résistance, 'l'impor- 
tance' et la toile de Tentiéprise 
déterminent; eh -fait, l'attitude dès 
trâvafflflùs. • 


C’est, comme dans fe reste 
de la France, la plus plissante 
poussée de grèves que la ville 
ait connue. Aucune violence ne 
fa marquée, et r occupation des 
fieux de travafl a été bon entent: 
on joue aux boules, ou à la 
belote, ou on dense dans les 
atefiers et les cours des entre- 
prises. Cela n'empêche pas la 
vigilance des grévistes. Dans le 
bâtiment, l'alimentation, la res- 
tauration, en particulier, les 
piquets de grève font le tour de 
la vfite pour faire respecter les 
consignes et la discipline de 
grève. 


Chaque jour, à partir du 
8 juin, on e nr egsrre de nouvefles 
fermetures de chantier ou de 
magasin, mas tancés que les tins 
entrent en lutte tes autres, ayant 
obtenu sa tisfaction, r a pra n nant lé 
travail sans incident; La durée, 
très variable, de chaque oorffit. 
ffiustre ce phénomène pufequ*efe 
est comprise antre un jour (et 
même une heure) et trente- 
trois jours. Par aftaos, fl arrivé 
aussi comme dans la métaBurge 
et r aviation, qu'une grève termi- 
née rebondisse su bout de quel- 
ques jours, et à -plusieurs 
reprises. 


Petits patrons i ntra nsige a nte 


- L'analysa des grèves met en 
■évidence un premier fait'.:- les 
-petits et moyens patrons sont 
plus intransigeants que les grands 
(sauf exception : Latscoère err est 
une). Les conflits, -en çansé- 
. quence, ont été plus durs et plus 
longs dans les petits atefiers que 
.dans les grosses, bettes. Dans ces 

dernières, peu nombreuses d*aa- 
leure è Toulouse, la grève n'a 
guère doré que deux à trois jours. 
En revanche, elle va-s’êtertûsar 
dans certaines branches de- la 
métallurgie de transformation et 
. . bâtiment itrentertrûis -jotes 

chez les plombiers zingueurs - 
(66 patrons emptoyaïent quelque 
120 ouvriers).: 


En dépit des apparences, le 
mouvement ne relève pas de 


A y regarder de plus près, le 
comportement des grévistes n*a 
rien de fortuit fi s'expliqua par le 
rapport des forces en présence 
usine par usine. ou corporation 
par corporation. Le degré d'orga- 
nisation des adversaires, four 


Ce secteur tii&s èrtjsariaT est 
typique dêa etiucwrêa fodustriales 
toulousains i te grande: entre- 
prise et la grande industrie y 

sont l’exception J “ tes; rnlcfO- 
ateliere de .«fc- a..,deux ouvriers 

dorrénem «c 'y sonf dispersés aux 

quatre rcris tfo lé vSa. 
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FRONT 
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LE MONDE AUJOURD’HUI T7TT 
DIMANCHE 25- LUNDI 26 MAI 1986 Y il 


Quatre mob plus tôt. 
Je dêpotê-make de un» 
et ministre de rmtsrieor 
s’était opposé aux grévistes 
dé fasse DeJespani-Havez. 


y% f® ! h \ 

ut ***. 


Grèves, négociations, 
occupations. 

Juin 1936 , 
c'est le mois 
des luttes ouvrières. 
Celle-ci , 

à Marcq-en-Bàrœul, 
est originale : . 
des grévistes têtus 
et inventifs 
tiennent ; " 

sept semaines 
et font 

tourner l'Usine. 

Trente ans avant Lip.. 



LES «LIP» DE MARCQ-EN-BARŒUL 


I L n’a pas dû passer très loin 
de l’attaqué d’apoplexie,, le 
Victor Franchomme» ce 
7 juillet. 1936. Quand an est par' 
cran, et de dttcat.djvxa, ^ de.pdré , 
en fils, qiùm jouit de Festin» des 
gens de bien» qu’on a même forcé 
h parte du club assez fermé dès 
« 200 familles», on ne peut pas 
lire sans étouffer de mge un-, 
«poulet» comme cehû-cî; . . 
Monsieur, 

«Devant votre misère, les ou- 
vriers dé voire usine ont décidé de 
faire du pain. Nous vous en-' 
voyonsvn échantillon. Si vous le 
trouvez agréable, vous pourrez 
venir au ravitaillement tous les 
Jours à 14 h 30. Nous regrettons 
pour Vinstam de ne pouvoir vous 
donner un secours en espèces, 
mais cela viendra par la suite. 
Veuillez agréer. Monsieur, 
l’assurance des salutations em- 
pressées des grévistes, enthou- 
siastes à votre service. • 

C’est signé : « le Comité de 
grève * et deux pains fiais sont 


joints â l’insolent büleL Ce jour- 
là, l’humour désespéré des gré- 
vistes de l’usine Delespaul-Havez 
à Marcq-en-Barœul, dans Ja ban- 
lieuc dc Lille, signifie au patron 

confiseur que les jérémiades ne 
sont pins de mise. 

. La misère qu’il invoque, la crise 
dont 11 se targue pour faire traîner 
. en longueur les négociations, tout 
eda n’est rien ; la misère, cher 
Franchomme, elle est dans l’autre 
camp, celui qui s’impatiente, avec 
ses grévistes affamés, ses petites 
chocolatières de quatorze ans 
dont les yeux ne sont pas cernés 
pour avoir trop dansé en fêtant la 
victoire du « Front popu ». Avec, 
surtout, souvenez-vous, monsieur 
Franchomme, ce samedi 4 juillet 
où nous tous, les « grévieuheurs », 

. les «rouges », les « salopards en 
casquette», avec les mêmes ga- 
mines aux yeux brillant d’excita- 
tion, nous avons osé. Osé remettre 
votre usine en marche. 

Tout a commencé, un mois plus 
tôt, le samedi 6 juin, quand ces six 


SUR LA VILLE ROSE 


Ce qui sxptique te tôle capital des 
piquets de grève. La résistance 
patronale est orchestrée par la 
chambre de métiers, qui condamne 
le mouvement le 29 juin, dénonce 
les débauchages forcés, ffmpoesi- 
bSté de se ravrtaffler, en raison de ta 
fermeture des dépôts de marchan- 


Le commerce de gros et de 
détaé, activité essentielle caracté- 
ristique de Toulouse, a été en effet 
très touché par les grèves. La 
c ha m b re de commerce a enregistré 
les doléances de sas membres qui, 
par deux fois, en juin, s'élèveront 
c ont r e les occupations des locaux, 
rattein» au droit de propriété et è la 
Gberté do travaA et, après le 20 juh. 
conditionneront lea négociations à 
r évacuation des Seat. 

Un petit patronat très combatif 
donc et parfois bien- organisé {dans 
le bâtiment) qui n’a an face de U, le 
plus souvent (sauf dans le bâtiment, 
où un Comité central de à 

l'initiative de J. Gaorges. rBwinitfflra, 
a été formé) que des ouvrière peu ou 
pas synefiqués, très dfepareée et <m 
comptent dans le textile, leconfao- . 
lion, et l’hab ffla mant, grande spé- 
dafitê toulousaine, de très nom- 
breuses femmes. 


Cela explique le tôle joué per h 
Borne du travail et l'Union de s syn- 
dfeats CGT (les forces de la CFTC 
étaient faiM 

Tout au long des mois de juin et 
de juillet, les grévistes se retrouvent 
place Saûit-Semîn, où iis tiennent un 
meeting permanent- Là battait le 
cosur de la grève. Les m ifi tants de 
l'UD, mobffieés raie et jour, sa sont 
efforcés non de dédancher te gràvo, 
mais d'organiser les revsntfications, 
toutes d'ordre économique : hausse 
des salaires, meilleures conférions 
de travail, reconnaissance des syn- 
dicats et (tes délégués, congés 
payés et semaine de quarante 
heures, et de les faire aboutir. 


L'appui du gouvernement 

L'Union, appuyée par tamunic*- 
pafité soda&ste, aide non seulement 
les grévistes à vivre (soupes popu- 
laires), mais è signer des conven- 
tions collectives, en favorisant 
f arbitrage du mare sodafeta. Bton 
Prévost a ainsi arbitré de nombreux 
confBts. L'UD en a désamorcé 
frgn rtflnup d'autres, en favorisant la 
négociation (employés de ban- 
ques); efle a donc joué un rôle 


cent cinquante ouvrières et ou- 
vriers de Delespaul-Havez ont 
lancé la grève avec occupation, 
après les blanchisseurs et juste 
avant les brasseurs, les tanneurs, 
la raffinerie F Abeille, la fonderie 
Cocard et d’autres petites 
« boites » : le 12 au matin, un peu 
plus de quatre jours après la si- 
gnature à Paris des accords Mati- 
gnon, deux mille trois cents ou- 
vriers sont en grève & Marcq. 

Les métallos, les sidérurgistes, 
les gars du textile ont bien dé- 
brayé et occupé, eux. Pourquoi 
pas nous? Pourquoi attendre, 
quand le Front populaire a gagné 
au pays cbtimi, que trois de ses 
élus siègent au gouvernement. Sa- 
lengro à l'intérieur, Lebas au tra- 
vail et Léo Lagrange aux loisirs et 
aux sports? Le 8. les mineurs 
sont entrés dans la danse, suivis 
par le bâtiment, l’alimentation, la 
batellerie, les grands magasins, 
l’imprimerie et même des ouvriers 
agricoles de quelques grosses 
fermes. 


régulateur et temporisât etr, tout è 
fait dans la ligne de la confédéra- 
tion. 

L'arbitrage ministériel a été 
nécessaire pour fléchir la résistance 
des patrons de l'aviation : Dswoîtine 
et Latécoèra surtout. Mais dans ce 
secteur las ouvriers syndiqués et 
d'avant-garde étaient à l'écoute de 
Paris et conscients de leur impor- 
tance, maigre leur petit nombre. 
L'arbitrage ministériel a aussi été 
requis pour surmonter l'hostffité des 
petits et moyens patrons de la 
métaflurçpe, qui ne signèrent une 
convention collective que le 
15 août i 

Ainsi, les grèves de 1936, 
contrairement à un cliché courant, 
n’ont pas été une marche triom- 
phale. L'a ffro ntement avec le patro- 
nat a été dur. et sans Tappti du 
gouvernement et des élus en place 
fa résistance patronale n'aurait pas 
été aussi rapidement réduite, malgré 
l'ampleur du mouvement. Les gré- 
vistes avaient conscience de ce fait, 

conscience que leur victoire avait un 
conterai politique certain. Les dra- 
peaux rouges (hissés au garage des 
tramways) chez Latécoèra et au- 
tours, à côté du drapeau tricolore, te 
dépôt d'une gerbe au monument de 


Toutefois, grâce à un préfet vi- 
gilant, grâce an poids tout neuf 
d’une CGT qui engrange les adhé- 
rents par mlllîers, avec Salengro 
qui couve de l’œil sa province, la 
négociation va vite. Les pouvoirs 
publics savent imposer leur arbi- 
trage. Les syndicats ont de bons 
chefs. Les c ommunis tes ont ré- 
pété le 15, à Lille, qu’il ne s’agis- 
sait pas de lancer le prolétariat 
français dans un «putsch san- 
glant». Et, surtout, le grand pa- 
tronat des grosses firmes à stature 
nationale a compris qu’il fallait 
faire le gros dos, rengainer pour 
Finstant tout esprit de revanche et 
donc négocier au plus vite. L'ap- 
plication locale des accords Mati- 
gnon sera donc & peu près acquise 
pour tous vers le 15 juin. Tout 
pousse à la prompte reprise du 
travail dans le Nord. Partout, sauf 
à Marcq-en-Barceui 

Là. en effet, et particulière- 
ment dans la confiserie, c’est un 
patronat très paternaliste, très in- 


Jaurès per tes traminots victorieux, 
avant la reprise du travail, sont des 
symboles qui ne trompent pas... La 
victoire remportée était bien, pou* 
eux. une conquête sur les forces 
réactionnairas battues lors dos élec- 
tions. 

L'adhésion massive aux syndi- 
cats, surtout £ fa CGT, (6 Toulouse 
où 77 syneficats ont été créés. 46 
ont adhéré £ la CGT dont les effec- 
tifs sont passés de 13 500 à 
38 000 fil 1937 et 11 £ la CFTC) 
s'accompagne, rte l'oublions pas, 
d’une poussée du Parti socialiste et 
du Parti communiste. Ce fat est 
également significatif du sens po&ti- 
que profond des luttes sociales sou- 
tenues. 

Enfin, le renforcement des symfi- 
cats ouvriers a pour coroUaire celui 
des syndEcats patronaux. A Tou- 
louse, 23 syncfcats sont nés en 
1936, et les effectifs sont passés de 
10019 à 11 802 £ JTJnicn patro- 
nale. 

A la fin des grèves, les forces en 
présence se cfistrfeuent différem- 
ment et sont en place potr affronter 
la période qui s’ouvre : celle de la 
contre-offensive patronale. 

ROLANDE TREMPÉ. 

Université Toulouse-Lu MircàL 


dividualiste, rompu aux vieilles 
pratiques de la surexploitation et 
du mépris, qui n’entend pas subir 
PaffronL II mise sur la division et 
l’inexpérience des grévistes, où 
l’on oompte beaucoup do femmes 
et force jeunes de treize à 
seize ans. Tous les Franchomme 
n’ont qu’un objectif : laisser pour- 
rir, affamer les grévistes, refuser 
tout arbitrage du préfet de Salen- 
gro et ne céder sur rien. On s'est 
donc installé dans la grève de part 
et d’autre. 

Pains et chocolats frais 

Or, au début de juillet, Fattente 
se fait insupportable. Les gré- 
vistes de Delespaul-Havez se sont 
syndiqués mi masse et ils reçoi- 
vent des soutiens municipaux. 
D’autres grévistes refusent de re- 
prendre le travail par solidarité 
avec eux. A Lille, le 3 juillet, 
deux mille travailleurs du textile 
débrayent de nouveau, irrités par 
la nonchalance des patrons à ap- 
pliquer concrètement les accords 
signés deux semaines plus tôt. En- 
fin, il s’agît d'une usine d’alimen- 
tation : les stocks vont se gâter. 

Tant et si bien que le 3 en fin 
d'après-midi, passant outre aux 
conseils de prudence des syndi- 
cats, nos grévistes, qui ont au pas- 
sage envahi le bureau du patron, 
où Us ont pu lire le montant co- 
quet des dividendes distribués à 
ses actionnaires par Franchomme 
le miséreux, décident de remettre 
Fusîne en marche le lendemain 
matin. Ainsi les denrées périssa- 
bles seront sauvées. La caisse de 
grève sera renflouée par la vente 
au public des biscuits, des petits 
pains et des chocolats frais. Et 
MJ Franchomme comprendra 
peut-être qu’il faut négocier. 

Dans la nuit, on nettoie les ate- 
liers de fond en comble. Les chau- 
dières sont mises en pression. A 
l'aube, au cri des sirènes, les fours 
et les broyeurs, les étuves et les 
mélangeurs démarrent. Ça 
tourne, et on s'apprête à vendre 
quand, au début de l’après-midi, 
Franchomme fait couper l’eau et 
l’électricité. Mais les grévistes ne 
s'avouent pas vaincus. Le lundi 6, 
les fours sont chauffés au bois et 
la boulangerie des ouvriers offre 
ses pains à la population. Et 
même, on l’a vu, au patron récal- 
citrant C'en est trop : le coup de 
force agite enfin la fourmilière. 
Salengro a fait le samedi soir un 
voyage express à Lille, pour « sa- 
vonner» le préfet Un black-out 
est imposé à la presse locale par 


par Jean-Pierre Rîoux 

toutes les autorités et par la CGT 
elle-même. Les patrons, tout 
ébaubis, consentent à s'installer à 
la table de négociation. Le 11 juil- 
let un accord est signé pour toute 
l'alimentation dn Nord. 

11 reste à le faire appliquer à 
Marcq-en-BaroeuL Or les obstinés 
de Delespaul-Havez refusent de 
rentrer le 15 comme prévu : ils es- 
timent que leurs salaires ont été si 
longtemps anormalement bas que 
le réajustement prévu est trop fai- 
ble. Et ça repart ! Dans un 
contexte très différent toutefois. 
Le 8 juillet, Salengro, harcelé au 
Sénat, a affirmé que le gouverne- 
ment ne tolérerait plus les occupa- 
tions d’usines : la garde mobile 
fait aussitôt évacuer des récalci- 
trants du Nord. Mais la solidarité 
s’organise pour Marcq, au point 
qu'un accord national de soutien 
par la CGT est discuté à Paris le 
21 juillet. Finalement, Fran- 
chomme cède : Le 24, devant la 
commission départementale d’ar- 
bitrage, son homme de main ac- 
cepte que les salaires chez 
Delespaul-Havez soient alignés 
une bonne fois « sur la moyenne 
départementale de la profes- 
sion ». Le samedi 25, clique et 
drapeaux en tête, les grévistes 
viennent remercier la municipa- 
lité qui les a tant aidés. Puis on 
danse et on rit, après cette terrible 
grève. Le 27, un lundi, à 6 h 45, 
les sirènes secouent la ville : on 
rentre chez Delespaul-Havez... 

Bien sûr, ce n'êtah pas un Lip 
avant l’heure. Bien sûr. la Lutte 
ouvrière, l’hebdomadaire d’une 
poignée de trotskistes qui rêvaient 
de soviets, a tort de croire sur-le- 
champ qu’on avait voulu atteindre 
« au cœur du système capita- 
liste ». Cette grève exception- 
nelle, unique, dont la presse natio- 
nale n’a pas dit mot (seul le 
Temps lui consacre le 6 juillet un 
maigre entrefilet), n’avait que 
faire des théories de la révolution. 
Simplement, sept longues se- 
maines, c’est beaucoup attendre 
pour pouvoir enfin parler, du fond 
de décennies de salaires maigres 
et de jeunesses fanées à la chaleur 
des fours. Sept semaines, deux 
pains frais, pour qu'un patron 
consente à s’apercevoir que ses 
ouvriers existent et que cet été 
chaud les jette au-devant de la 
vie. Mais les singuliers grévistes 
de Marcq-en-BarœuI, après coup, 
ont dû repenser souvent à la tête 
de Franchomme ouvrant sa petite 
lettre, le 7 juillet 1936 ! ■ 
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L'ESPRIT «FAUCON ROUGE» 


un 


entretien avec Rodolphe P rager 



)n chantait beaucoup : des chants 
olkioriques mais aussi le vieux 
épertoire des chansons révolutionnaires. 
-)n a repris des Allemands la tradition 
lu «chœur parlé». On discutait 
ivec les délégations étrangères , 

)n montait des spectacles en commun : 
; f étaient les Faucons rouges. 


En bas, à droite, 
Rodolphe Prager (croix) 
parmi les Faucons ronges, 
écoute Léon Btum 
à Veraeuü-TEtang 

en 1935. 
G-contre, 
les Faucons ronges 
(dix-douze ans). 
Ci-dessous, Rodolphe Prager 
aujourd’buî- 


J ’AI adhéré aux Jeu- 
nesses socialistes en 
1931. Ils étaient d’ail- 
leurs assez perplexes quand je suis 
venu demander ma carte, car 
j'avais à peine treize ans... 

— C'est par l’intermédiaire 
des Jeunesses socialistes que 
vous avez rejoint les Faucons 
rouges ? 

- Oh non ! Les jeunesses 
socialistes ne s’intéressaient pas 
du tout à cela. Dans le groupe du 
Centre, on se réunissait dans une 
arrière-salle de café enfumée et 
on avait des discussions très 
graves et très sérieuses. Ils 
n'avaïent aucune activité tournée 
vers la jeunesse. En fait, c’était 
des «jeunes vieux » et je commen- 
çais à m’y ennuyer ferme... 

» Et puis, avant les Faucons, il 
y a eu les Campeurs rouges. Je 
crois que j’ai appris que cela exis- 
tait par une annonce dans le 
Populaire, il y avait une quin- 
zaine de jeunes, sans grande expé- 
rience du camping. Puis est 
arrivé, avec Roger Poirier, un 
groupe de dissidents du mouve- 
ment scout protestant, les Eclai- 
reurs unionistes. Eux avaient déjà 
une solide expérience. On a com- 
mencé à organiser des week-ends 
dé camping dans la région pari- 
sienne. 

- Quand sont nés alors les 
Faucons ? 

- Eh bien, il y avait des diri- 
geants socialistes français - 
Wally et Salomon Grumbach - 
qui connaissaient l’expérience 
allemande des « Kinderfreunde ■ 
et qui ont décidé de tenir en 
France un camp international — 
une * république • comme l’appe- 
laient les Allemands - à Draveil. 
Seulement, ils n'avaient pas 
l'encadrement technique néces- 
saire. U y avait bien les patro- 
nages des municipalités socia- 
listes. mais c’était techniquement 
'assez faible. Alors, ils se sont 
retournés vers nous, les Campeurs 
rouges. On a assuré toute l’infra- 
structure technique du camp. Un 
sacré travail! Il y avait quand 
même près de 800 jeunes, dont 
600 Allemands. 

» Les Allemands sont arrivés 
là-dedans en uniforme et en rang 
par trois, marchant, au pas 
cadencé, derrière les fifres et les 
tambours. Les Français les regar- 
daient d’un œil ébahi, mais plutôt 
fascinés quand même... Moi. 
comme j'étais bilingue, je réglais 
les problèmes des Allemands. J’ai 
comme cela passé une journée 
entière à galoper dans Paris, leur 
grosse caisse sous le bras, pour 
essayer de la faire réparer. Après 




C'ETAIT 
TRÈS MAL VU 
DE PRENDRE UN GROG 
QUAND ON AVAIT 
IA GRIPPE: 

CÉTATT ALCOOLISÉ 


DraveiL les Amis de l’enfance 
ouvrière ont été créés. Tout natu- 
rellement, on s’y est retrouvés, 
nous, les Campeurs rouges. Offi- 
ciellement. d’ailleurs, le mouve- 
ment s’est toujours appelé Amis 
de l’enfance ouvrière et non pas 
Faucons rouges. 

» Les Faucons, ce n'était en 
principe qu’une branche du mou- 
vement. Il y avait les Faucons de 
nid (de six à dix ans), et les Fau- 
cons rouges (dix à douze ans). 
Plus tard sont venus les Pionniers 
(seize à dix-huit ans). C’est par 
commodité que, nous-mêmes, 
nous nous sommes appelés les 
Faucons rouges. 

- On pratiquait quels types 
d’activités, quand on était Fau- 
con rouge ? 

- Toute l’année, il v avait des 
sorties. Mais le clou, c'était les 
« républiques » qu’on organisait 
l'été. Leur fonctionnement était 


FLIRT Ni TABAC 



JS sommes des enfants de travailleurs et nous en 
sommes fiers. 

Nous sommes toujours fidèles à nos camarades, 
Nous voyons en chaque Travailleur un ami et un frère. 

Nous sommes courageux, jamais désespérés et toujours prêts à 
nous rendre utiles. 

Nous sommes tüscipQnés, on peut compter sur nous. 

Nous . filles et garçons de la c lasse ouvrière, voulons être élevés 
ensemble. 

Nous disons librement et loyalement notre opinion. 

Nous respectons la conviction de chacun. 

Nous protégeons la nature et tout ce Que l'homme a créé à 
l'usage de la collectivité. 

Nous sommes propres er sains. 

Nous luttons contre l'alcool et l'usage du tabac. 

Nous ne lisons que de bons livres. » 


extrêmement « autogestion- 
naire». La règle, c’était que les 
jeunes décidaient tout par eux- 
mêmes. L’encadrement — les 
«aides», qui avaient plus de dix- 
huit ans - n'étaient en principe là 
que pour aider à la réalisation des 
décisions prises. Chaque village 
élisait son conseil municipal et son 
maire, et envoyait ses représen- 
tants au «parlement» du camp. 
On faisait de véritables campa- 
gnes électorales ! 

» Il y avait bien sur beaucoup 
de jeux, des activités manuelles, 
la menuiserie, par exemple, et 
artistiques. On fabriquait le jour- 
nal de la « république », et chaque 
village avait son propre journal 
rural. On chantait beaucoup : des 
chants folkloriques mais aussi le 
vieux répertoire des chansons 
révolutionnaires. On a repris des 
Allemands la tradition du «chœur 
parlé». On discutait beaucoup 
avec les délégations étrangères, on 
montait des spectacles en com- 
mun. Les Faucons, c’était quelque 
chose de très internationaliste. 
Ainsi, la «république* qui s’est 
tenue à Oslduinkcrque, en Belgi- 
que, a été très marquée par les 
discussions sur la guerre. 

» Il faut comprendre : on cam- 
pait sur des dunes, où tous les 
20 mètres on trouvait encore une 
douille d’obus ou un casque... Et 
puis, on pratiquait les «enquêtes» 
chez 1’habitant. Alors, quand on 
allait discuter avec les habitants 
d*Ypres, qui avaient été complète- 
ment dévastée par la guerre, 
quinze ans plus tôL.. 

- On a parlé d’un «esprit 

Faucon».» . 

- Oh oui! On avait élabore 
des - lois» qu'on appelait -anti- 
lois» pour les distinguer de tout 


ce qui nous paraissait conserva- 
teur et «militaire» dans les «lois» 
du mouvement scout. Q fallait _ 
être très propre, ne jamais fumer 
et ne jamais boire d’alcool A vrai 
dire, tout cela était un peu élitiste 
et on cultivait beaucoup les sym- 
boles : on avait un uniforme — 
chemise bleue et foulard rouge - 
et l’on ne se disait ja m a i s «bon- 
jour», maïs «amitié». Dans les 
«républiques», les relations 
sexuelles ou même le «flirt» 
étaient strictement interdits. 

- Et c’était respecté ? 

— En gros, oui. Un des aspects 
les plus subversifs - pour l’épo- 
que - de notre mouvement, 
c'était qu'il était mixte, et nous y 
tenions beaucoup. Mais cela 
impliquait aussi qu’il fallait se 
tenir correctement devant les 
enfants. Evidemment, cela s'est 
un peu compliqué avec l’arrivée 
des seize-dix-huii ans, des Pion- 
niers- De toute manière, il y 
avait des extrémistes en tout; 
pour certains, c’était très mal vu 
de prendre un grog quand on avait 
la grippe : c’était alcoolisé... 

- Arrive la victoire du Front 
populaire, et juin 36.» 

_ Cela a été un grand moment 
de politisation pour le mouve- 
ment. Nous étions très sollicités 
pour «animer» les usines occu- 
pées. Pour ma part, j’ai été ainsi 
chez Renault, chez Hachette, au 
Printemps... Il ne faut pas croire 
pourtant qu'on était les bienvenus 
partout. Les militants commu- 
nistes étaient souvent très 
méfiants à notre égard. Chez 
Citrofin, on nous a d’abord claqué 
la porte au nez. Il a fallu qu'on 
revienne une deuxième fois. Alors 
là. on a repris le vieux chœur 


parié que Prévert avait écrit à 
l’occasion de la grève chez 
Citroën en 1933 : •'Mais ceux 
qu’on a trop longtemps tondus en 
caniches... » On a fait un tabac. Il 
a fallu le reprendre une deuxième 
fois, puis une troisième... Je crois 
bien qu'on l'a interprété onze 
fois : le public grossissait à cha- 
que fois, et les ouvriers ne vou- 
laient pas nous laisser partir... 

» En juillet, j'ai animé une 
« colonne » (une « république » 
volante) qui a sillonné la Nor- 
mandie. Chaque soir, en liaison 
avec les sections socialistes, on 
s’arrêtait dans une ville ou un vil- 
lage, et on présentait notre specta- 
cle. On était bien rodés : chants 
folkloriques, cbants révolution- 
naires, et on avait appris à créer 
nos propres chœurs pariés, liés à 
l'actualité. Partout, on a eu un 
gros succès. Nous avions prévu de 
rester quatre semaines, on est en 
fait resté six semaines, avec les 
parents qui s’inquiétaient quand 
même un peu. 

- Et, à partir de 1936, le 
mouvement s’est développé ? 

- Non, pas réellement. Il y 
avait des problèmes. Dès la fin de 
l'année 193S, il y avait eu des 
conflits avec Georges et Ger- 
maine Monnet, qui avaient repris 
la direction du mouvement. Ils 
voulaient en quelque sorte le 
« franciser ». Nous étions très 
réservés : comme nous le disions, 
nous voulions bien des Faucons 
rouges mais pas des Faucons « tri- 
colores». Et puis, il y a eu la 
volonté de reprise en main de la 
SFIO. La décision a été prisé que, 
pour être « aide », il fallait avoir 
la carte de la SFIO. Alors, en 
Février 1937, nous sommes partis 
et, avec la branche Pionniers de la 


région parisienne, nous avons créé 
les Pionniers rouges. Beaucoup dé 
groupes ont alors quitté les Fau- 
cons, sans pour autant rejoindre 
notre mouvement . 

— Tout au long de cette 
période, quelles ont été vos rete- . 
dons avec les Auberges de jeu- 
nesse 7 

Assez étroites. Les AJ se 
sont créées un au après nous. Elles 
avaient des problèmes d'encadre- 
ment et elles se sont tout naturel- 
lement tournées vers mais. De 
plus, nous partagions lé même. ; 
locaL Sellier, le maire socialiste 
de Suresnes, était alors président; 
de l'Office des habitation; à boa 
marché de la région parisienne*^ , 
i! nous avait fourni un petit 

immeuble rue de .l’Ave-Maria- 
Nous occupions le premier étagé, 
les Auberges le deuxième.. Quand, 
il y a eu la scission, dés groupe* 
Faucons se sont tournés vers les 
AJ. Le groupe du 1 l a , par 'exem- 
ple, a formé une petite choratei le. 
« Groupe 1 8 ans », qui faisait dés 
choses très élaborées, avec flûte 

douce, harmonica- et guitares; et 
qui est devenu le groupe de chan- 
teurs quasi officiel des AJ. ■ . *• " 

» Dans la région parisienne, .il.y 
avait une auberge dont Je « pàf? 
aubergiste » était un ancien fai*: 
cou, et où se retrouvaient soeweuf 
les anciens de chez nous# 
ceux qui, arrivés â la Umiœ d'S^c 
de dix-huit fln s 

devenir « aida »,sê 
naturellement damlep^** 1 ^ 
de jeunesse. Les Fauwàs*® 
un réservoir dans Icq®?* A* om . 
largement puisé. » . 
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ARRIVE LE TEMPS DES LOISIRS 


un entretien avec Benigno Cacerès 







Docteur en sciences sociales du travail à l'âge 
de soixante ans , écrivain fies Deux Rivages, 

La Découverte), Benigno Cacerès a découvert 
la € civilisation » des loisirs à vingt ans, en 1936 . 
Un événement qui allait bouleverser sa vie et, 
avec la guerre, le mener sur les sentiers 
de l'éducation populaire. Une vie, consacrée 
à la diffusion de la culture pour tous,; .. . 


•HISTOIRE de rtidn- 
// I cation populaire ne 
"J-/ date pas de 1936. 
Cependant, avec le JÇroat popn- 
bùre,ily a m nouvel élan donné 
par la aafasance d* temps des 


- Faire l’historique de F éduca- 
tion populaire serait e» effet trop 
long. Oh pourrait remonter au 
compagnonnage, qui en était usé 
forme, ou au développement des 
universités populaires après l'af- 
faire DreyfuL~Mûs ce qm carac- 
térise 1936, c’est la rupture totale 
avec une forme de vie. Jusque-là, 
Q y avait- le travail, puis la re- 
traite. C’était le lot de tous les tra- 
vaütenrs. Or pour la pretzûère 
fois, avec l’introduction des 
congés payés (douze jours) et de 
la semaine de. quarante- heures, 
l'idée des. loisirs fait son entrée 
dans 1e monde du travail- 

- Cnuwnmt l’orpoM cette 
entrée du* ta vcMBsAfoii dea 
Maire v?;. ..j’ 

. C’est oampliqii£~ Personne 
n’y étattin^»ré.'A te^MÛm : que 
pour ma mère. Si était dîfScQe- 
ment compréhensible que Ton 
puisse me payer ûora que je nç 
travaillais pas. En 1936, au mo- 
ment des congés, nous nous 
sommes levés & la même heure et 
3 nous fallait rester douze jours & 
ne rten faire» 

» Le temps libre, ça a d’abord 
été le bricolage, la pèche à lan- 
gue, te jardin ouvrier ou la décou- 
verte du plein air. En 1937 lente- 
ment, l’organisation des loisirs a 
vraiment commencé. 


- 'An BMeent ifa Front po- 
. polaire, vous êtes Carpentier. 

La gomre vu décider de votre re- 
coeversioa. Vous co mm enc e z là 
mie carrière dPédacatenr. 

— Oui. On s’imagine que Pactî- 
vité dans le Vercors consistait uni- 
quement à faire dérailler des 
trains ou & lutter contre les occu- 
pants. XI y avait- eda, évidem- 
ment Mais, avec d’autres,' nous 
allions dans les maquis pour y 
donner des. aminations, faire die 
l’éducation populairc-Avec les in- 
teHectuels, nous avons découvert 
qqe, défendant les mêmes valeurs, 
nous ne possédions pas le même 
langage. Citait un problème 
(T&hange, dé communication. Au 
lendemain de la Libération, au 
lieu- de ret ro u ver chacun notre 
métier après plusieurs années pas- 
sées ensemble, nous avons créé 
Peuple et culture, un mouvement 
d'éducation populaire. 

Quel était le projet de Peo- 
.jriéctcnltav? .- 

- C'était un mouvement très 
particulier, puisque son projet 
était de former des animateurs 
pttir aider tes gens à se servir des 

. moyens culturels mis à leur dispo- 
sition. Pour résumer cela en une 
formnte, je dirais que le but prin- 
cipal était de « rendre le peuple à 
la culture, et la culture au peu- 
pl r*. 

— Concrètement, que signi- 
fiait cette Idée 7 

- Principalement, cela voulait 
dire lutter contre cette coupure 
qui existait (et qui existe encore) 


entre tes gens qui travaillent et 
ceux, qu'on te veuille ou non, qui 
détiennent la culture. Vous savez, 
pour un charpentier, avant 
guerre, ce n'était pas facile de 
rencontrer un intellectuel En 
créant ce mouvement, on essayait 
de favoriser ce contact entre l'in- 
tellectuel et le manuel Les intel- 
lectuels n’y étaient pas opposés, 
nrafc Qs ne savaient pas comment 
s’y prendre» L’idée, finalement, 
aura été la recherche d'une 
culture commune à l’un comme à 
l’autre. 

- Quel est Je profcngemeat 
anjoard^M de ce mouvement d§ 
tu 193 6 et concrétisé à la Ubé- 
; ration? 

' - Eh Mm !fl y en a beaucoup. 
Le législateur, depuis 1880, avec 
l’école laïque, a créé les bibliothè- 
ques municipales. C’était une idée 
généreuse. Mais les ouvriers n’y 
allaient pas, ou peu. En 1936, on a 
inventé tes bibliobus, pour appor- 
ter le livre au lecteur. C’est main- 
tenant un élément familier dans 1e 
paysage culturel En 1939, sur 1e 
plan <te la lecture, l’idée était de 
mettre les auteurs eu contact avec 
les lecteurs; nous avons perfec- 
tionné cela en créant des clubs de 
lecture où l’on a nus au point des 
méthodologies de discussion à 
partir d’un livre. Pois Q y a eu 
l’étonnante progression des dné- 
chibs. Sur le plan du théâtre po- 
pulaire, ou a développé la création 
de coopératives de spectateurs; 
VHar y participait déjà. Plus tard, 
faboutissement de ce travail a 
dansé te Théâtre national popu- 
laire, et Avignon. Mais U faut no- 
ter également le développement 
des auberges de jeunesse, dans 
lesquelles on a institué la mixité ; 
c’était une nouveauté» Qui s’en 
étonnerait aujourd’hui ? Si 1936 a 
été comme on l’a dit « l’an I du 
bonheur », ça a été aussi la 
conquête d’un nouveau style de 
trie qui nous est devenu familier 
aujourd’hui 

— N’y a-t-il pas entre le 
Frpnt populaire et mai 1968 cer- 
taines aspirations communes sar 
ce plan ? 



Benigno Cacerès. 


"-"Le Front populaire, je l’ai 
vécu ; les événements de 
mai 1968, je tes ai vus ; ça se pas- 
sait sous mes fenêtres. U est cer- 
tain qu’il y a eu en mai de cette 
année-là une très grande aspira- 
tion à un changement de vie. Une 
jeunesse s’est révoltée parce 
qu’elle voulait vivre différem- 
ment Avec 1968, les rapports ont 
changé entre parents et enfants, 
entre étudiants et enseignants. Il y 
a eu un bouleversement profond. 
Mais en un sens différent de celui 


de 1936. Et aujourd'hui, je ne vois 
pas d’exemple de continuation 
d’action culturelle semblable née 
de 1968. 

- Un demi-siècle plus tord, 
l’éducation populaire ne 
traverse-t-elle pas une crise 
d’identité ? 

- Il est vrai que les institu- 
tions d’éducation populaire n’ont 
pas considérablement augmenté 
le nombre de leurs adhérents ces 
dernières années. Mais peut-on ju- 


ger ce mouvement sur un temps 
relativement court? Après tout, 
ce n’est que depuis 1880 que l'on 
a généralisé l’apprentissage de la 
lecture. U y a un peu plus d'un siè- 
cle seulement. Et il y a toujours 
des analphabètes. Pour changer 
fondamentalement quelque chose 
en l'homme, son sens de l'amour, 
sa conception de la mort, son sens 
de la solidarité ou sa conscience 
civique, quarante ou cinquante 
ans ne suffisent pas... 

- L’éducation populaire ne 
doit-elle pas modifier ses struc- 
tures de travail ? La fréquenta- 
tion des ciné-cinbs est, par 
exemple, aujourd'hui moins im- 
portante. 

- B est possible en effet que 
la technique des ciné-clubs soit 
moins valable actuellement... On 
s’est aperçu également que le pu- 
blic le plus cultivé est celui qui 
utilise le plus les moyens culturels 
mis à sa disposition. On sait aussi 
que ce n’est pas forcément 1e pu- 
blic ouvrier le plus présent dans 
les maisons de la culture. Mais ça' 
ne doit pas entraîner un abandon 
des techniques d'éducation pour 
conduire le plus grand nombre 
vers la culture... Il faut dire par 
ailleurs que l'on voit se dévelop- 
per d’autres actions en dehors des 
lieux traditionnels de l’éducation 
populaires. Des groupes de 
culture musicale se forment dans 
les HLM, où l’on se prête des dis- 
ques que l’on écoute collective- 
ment. Des enseignants réfléchis- 
sent ensemble sur le problème de 
l’alphabétisation... Il y a donc des 
multiplicités d’actions d’éduca- 
tion populaire, vivante, alors que 
l'on a trop tendance à ne voir que 
la crise des maisons de la culture, 
peut-être réelle, mais qui ne les 
condamne pas. 

» Finalement, 3 s’agit avant 
tout de donner des méthodes d’au-. 
lofonnatiOD pour aider à mieux 
lire, mieux écouter, mieux juger,' 
mieux sentir. Après tout, 1e but fi- 
nal n'est-il pas de créer, dans le 
bon sens du terme, un autodi- 
dacte? > 

Propos recueBlis par 

BERNARD LEFORT. . 


BLUM OU LE COURAGE 


(Suite de la page HL}. 

» Les pires injures que nous 
connaissons . maintenant ne sont 
que d’aimables douceurs compa- 
rées à celles qm étaient proférées 
à l’époque. Charles Maurras 
disait qu’il fallait planter un cou- 
teau de cuisine dans te dos de 
Léon Blum. Léon Daude t disa it : 
Blum, Blum, comme le bruit des 
baltes qui devraient pénétrer dans 
la poitrine d'un traître* 

* Donc une énorme violence. 
On ne pouvait répandre à cela que 
par la persuasion, la propagande. 
Sinon, an tombait dans ce que Ton 
appellerait maintenant la déstabi- 
lisation, que voulaient justement 
les gens de droite et d’extrême 
droite. 

- Un exemple précis t 
recoutez-Bou telle que vous 
Pavez perçue ragresûon dont fat 
victime Léon Bhau le 13 février 
1936. 

- D s’agissait des obsèques de 
Jacques Bainvflte. Le hasard a 
lait que, ignorant l'heure et te fieu 
exact de ces obsèques, Georges 
Monnet et sa femme, qui emme- 
naient Léon Blum chez hn en voi- 
ture au sortir de PAssémblée 
nationale, saàt passés pas très tesn 
do cortège. Léon Blum a. été 
reconnu et ç*a été une agression 
d’une brutalité sans nom. On a 
cassé les vitres de la votcore: On a 
tenté d'y pénétrer. Léon Blum a 
été frappé, blessé. • 

» L’élément le plus émouvant 
pour moi consiste en ceci Dôaque 
nous avons appris la gravité de cet 
încHteDt, j'ai été désigné pour eu 
faire te compte rendu. Je suis 


donc arrivé huit ou dix minutes 
plus tard sur les lieux. 

» I1 y avait, dans une maison 
qui encore maintenant ne possède 
qu'un étage, an 98 de la rue de 
rUnivexsité, à l’angle du boule- 
vard Saint-Germain, des ouvrière 
qui travaillaient à la hauteur de 
l’étage. Quand ils ont aperçu 
Léon Blum que pourchassait la 
mente des gens qui l’avaient 
agressé, ils ont ouvert la parte 
cochère de cette maison et permis 
à Léon Blum ensanglanté d’y 
entrer. 

» Georges Monnet, Germaine 
Fauchère, sa femme, ont pu y 
pénétrer à sa suite. C’est ce qui a 
été l'élément de sauvetage - de 
sauvetage réel, pas seulement de 
sauvegarde — de Léon Blum. Je 
me souviens des derniers mots du 
reportage que j'ai fait alors. Ger- 
maine Fauchère, rendant hom- 
mage aux hommes qui avaient 
ainsi sauvé Léon Blum, m’a rat- 
trapé pour me dire : « Dites-moi, 
Daniel dans votre compte rendu, 
dites que mon pin à moi aussi 
était maçon. » 

— Qf&e représentait Léon 
Bios à répare, pour vous ? 

- Pour moi, il & toujours 

représenté, d’abord sur le plan de 
l'homme, un être tout à fait 
exceptionnel, d’une culture 
extraordinaire, (Tune humanité 
profonde. Sur te plan des idées, 3 
n’a, A aucun moment, voulu impo- 
ser mate toujours convaincre. D 
avait un courage, physique dont 3 
a fourni la preuve, pas seulement 
rfa ns des meetings populaires qui 
n’étaient pas toujours», unanimes. 
S s’agissait pour lui de couvain- 



Léon Btara un 


des Fédérés, eu 1936. 


cre, et l’un des principes qui 
étaient les siens était la convic- 
tion, qu'il m’a complètement 
. inculquée par son seul exemple, 
qu’3 faut toujours dire la vérité et 
que non seulement Q n’y a pas 
contradiction entre morale et poli- 
tique, mais qu’3 devrait presque y 
avoir une sorte de pléonasme 
entre les deux mots. 

» Le courage physique et intel- 
lectuel dont Léon Blum a fait 
preuve au procès de Riom, puis 
devant la déportation, est déjà 
entré dans l’histoire. C’est peut- 
être à partir de ce moment-là que 
son nom a été moins l'objet de 
teme et {dus l’objet de respect. 
Car 3 obligeait lui-même à cette 
sorte de recul que devait avoir le 
jugement des antres. 


- 1936 : le Front populaire 
s'installe. Très vite, les diffi- 
cultés vont s’amplifiant. Quand 
avez-vous su que cela allait mal 
finir pour 2e Front, pour la 
paix ? 

- Je voudrais reprendre l’un 
des termes de votre question. Pas 
pour vous en faire le reproche, 
mais parce que j'ai un autre peint 
de vue. Je n’ai pas du tout 
l’impression que le Front popu- 
laire en tant que tel a « mal fini ». 

» Le gouvernement du Front 
populaire a réalisé en très peu de 
semaines la presque totalité de 
son programme. Il suffit d’avoir 1e 
souvenir de la déclaration de Léon 
Blum lisant ce qui était alors le 
décret de clôture de la session 
parlementaire du printemps de 
1936 ou de te retire. Léon Blum 


reprend les unes après les autres 
les clauses de sa déclaration 
ministérielle du début de juin et 
peut dire : c'est fait. 

» U faut ajouter à cela tous les 
efforts de Léon Blum en faveur de 
la paix ; sa déclaration à la 
Société des Nations, en juin 
1936 ; le fût qu’il ût reçu le doc- 
teur Schacht, représentant de 
Hitler, eu lui disant d’ailleurs : 
vous êtes contre les socialistes, 
contre les juifs ; je suis à la fois 
juif et socialiste et, néanmoins, 
parce que c’est l’intérêt de la paix, 
je veux vous rencontrer et cher- 
cher la base d'une paix possible 
qui soit durable. Tout cela montre 
tes efforts absolument extraordi- 
naires de Blum. 

» Que cela ût quand même, je 
vous l’accorde, mal fini, si l’on 
entend par là qu’une grande par- 
tie des élus de 1936 ont voté 
l’armistice, et qu’il y ait eu 
Munich dans l'intervalle, qui est 
une honte totale pour la France, je 
vous l’accorde volontiers. Mais ce 
sont des éléments extérieurs au 
programme. Le programme, lui, a 
été réalisé. 

— Partez-nous de votre tra- 
vail, pendant toute cette période, 
de journaliste engagé. 

- Comme j’étais responsable 
de la rubrique sociale, j’allais sur- 
tout faire de nombreux reportages 
dans la région parisienne. Ce qu’il 
y avait d'extraordinaire, c’était 
l’espèce de contagion du mouve- 
ment gréviste. La plupart du 
temps, les hommes et les femmes 
se sont mis en grève sans avoir de 
cahiers de revendications très 
précis. 


» Je croîs que 1e mouvement 
généra! a été celui-ci : nous avons 
en tant que citoyens gagné politi- 
quement par les élections ; nous 
voulons en tant que producteurs 
gagner économiquement ; pour 
cela, la grève est un élément 
d'action qui peut ûder le gouver- 
nement du Front populaire. C’est 
comme cela qu'il y a eu cette 
flambée de grèves. 

» Je voudrais, sans polémique 
avec quiconque, souligner quand 
même que, contrairement à ce qui 
a été dit, ça n’étût pas un mouve- 
ment révolutionnaire. C'était un 
mouvement pour r application du 
programme et rien que cela. Un 
exemple : dans les grands maga- 
sins parisiens, ceux que l’on appe- 
lait, parfois de façon péjorative, 
les cols blancs, se mettûent en 
grève, souvent pour la première 
fois, et les vendeuses, les femmes, 
alors, elles, incontestablement 
toutes pour la première fois. J'ai 
fait des reportages de nuit dans 
ces grands magasins, notamment 
aux rayons ameublement A côté 
des canapés, des fauteuils, des 
lits, tout ce personnel en grève 
couchait par terre pour ne pas 
abîmer la marchandise que l’on 
voulût rendre intacte le lende- 
main matin ou à la fin du mouve- 
ment gréviste. 

» Doue ce n’était à aucun 
moment 1e désir de transformer la 
nature de la propriété. C’étût un 
mouvement démocratique, affir- 
mant la force, mais dans le calme, 
sans le caractère d’une mutation 
brutale que quelques-uns ont cru 
bon de lui attribuer. * 

Propos recueilBs par 

MICHEL KAJMAN. 
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CS-contre, manifestation 
des ouvriers grévistes 
de l’usine Renault 
sur le pont de Pîle Séguin. 
Q-dessons, les « midinettes » 
dfrme maison de couture 
en grève reçoivent du lait 
pour leur petit-déjeuner 
en juin 1936. 

En bas, tandem et congés payés 
aux Sabies-d’Oloune. 

Devant la cour de Riom, 
en 1942, Léon Hhun déclarait : 

« ~Je ne sms pas sorti sonveot 

de mon cabinet ministériel 

pendant la dorée de 

mon ministère; mais chaque fois 

que j'en suis sorti, 

que j’ai traversé 

la grande banlieue parisienne 

et qoe fai va les notes couvertes 

de théories de tacots, 

de motos, de tandems, 

avec des couples d’ouvriers 

vêtus de pali-overs assortis 

et qui montraient 

que ndée de loisir réveillait 

même chez eux me espèce 

de coquetterie naturelle 

et simple, tout cela 

me donne le sentiment que, 

par rorganisathm du travail 

et des loisirs, /'avais 

malgré tout apporté 

une espèce d’embellie, 

d'éclaîrcie dans des ries 

difficiles, obscures, 

qu'on ne leur avait pas 

seulement 

donné plus de facilités 
pour ta rie de famille, 
mais qu'on leur avait ouvert 
h perspective d'avenir, 
qu’oa avait créé chez eux 
un espoir. » 

(InLéanHfmn. 

par Jean Lacoutnrè, SeuQ.) 
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par Vilas Sarang 


J E passe toutes mes journées à 
lire. Je tire mm fauteuil à 
proximité du lit, allonge 
mes jambes dessus et «wmwn pg 
ma lecture, un bouquin sur les 
genoux. Mais S y a tropde mou- 
ches dans la chambre. Elles ne 
cessent de vrombir autour de ma 
tète et même de s’y poser, afiwrf 
que sur ma joue, mon nez, 
bras, mes jambes ou sur Je lit. Je 
déteste le contact <Ftute mouche 
sur mot Pairage à chaque fois 
que l’une d’elles vient se poser 
négligemment sur mon corps. Je 
secoue furieusement les bras. 

Aussi, à présent, je prends soin 
d’avoir toujours un journal pHé.à 
mes côtés. Dés qu’une mouche se 
pose sur moi on sur le lit,' je F élève 
alors doucement en fair et l'abats 
d’un coup sur l'Insecte. La mou- 
che en réchappe rarement. Par 
contre, 3 est peu fréquent qu’elle 
en meure. Entre un drap mou et 
un journal trop souple, est-3 réel- 
lement possible d’écraser et de 
tuer une mouche? Cependant la 
mouche reste assommée -pendant 
quelques Instants qm me sont pré- 
cieux et me permettent générale- 
ment d’asséner encore quelques 
bons coups w h bestiole chance- 
lante. V _ " 

Parfois, au tout premier choc, 
quelque mouche malchanceuse 
peut se retrouver avec les ailes - 
ou Fune de ses ailes - sérieuse- 
ment abîmées. Je n’ai plus dès. 
lors à me presser pour la frapper 
de nouveau. Elle tente bien de se 
relever, de s’envoler, mais sans y 
réussir. Elle traverse alan en -se 
traînant toute Fétcndoc bianeb e 
du drap. -7 

Je me rappelle encore l’obstina-^ 
tkmUe Tube d*eu?reâZcs» ‘Après 
que je Feus frappée, durant quel- 
ques secondes elle resta Ü, une 
aile brisée, presque au beau 
milieu du lit. Puis die parut reve- 
nir à elle. Alors que je ne h quit- 
tais pas des yeux, je m’aperçus 
qu'elle avait lentement commencé 
de ramper. J’eus la surprise de la 
voir se traîner vêts le côté opposé 
du lit, lequel me demeurait hors 
d’atteinte. J’étais étonné, que. 
l’insecte pût avoir conscience que 
son ennemi tout-puissant résidait 
de ce oôtéci et, puisque c’était 
moi en l’occurrence, ainsi enfoncé 
dans son fauteuil, un journal serré 
dans sa main moite. 

Fafldné, j’observais l'insecte, 
qui, non sans souffrance, allait son 
train, clopin-clopant, à travers la 
blancheur désertique du drap. Ce 
n’est que lorsqu’elle eut parcouru 
une confortable distance que je 
m’aperçus que fêtais en passé de 
la laisser filer. Elle ch e r c h ai t à 
traverser ce désert blafard, à met- 
tre le ptas de champ possible 
entre die et cette tête de sphinx 
qui la gnettœt de ce côté-d du lit 
Si eUe c on t inua it à ramper plus 
avant, elle ne tarderait pas & 
gagner Fextrémité du drap, où 
elle pouvait trouver refuge dans 
un pli, à moins qu’elle ne tombât 
snrlesd pour devanrJa proie des 
fourmis. Je ne tenais pas à ce qu’il 
en fût ainsi Aussi la ramenai-je 
du bout de mon journal plié 
jusqu’au milieu du lit. Elle 
demeura là quelques secondes. 
Pois eUe recommençât â se traîner, 
presque dans la même direction, 
un peu comme & l'aveuglette. J’en' 
eus alors assez. Ainsi lui 
appliquai-je un bon coup de jour- 
nal, juste une fois.' 

E y a une autre mouche dont je 
me souviens. Je l'avais repérée, 
assez loin vers le pied dn Ut. et, me 

penchant avec précaution, f avais 
lentement levé au-dessus d’elle 
mon journal pKé lorsque je vis une 
araignée sauter du cadre de fit sur 
le drap et s’avança en direction 
de la mouche, pas à pas, et avec 
précaution. An lies d'abèttreme» 
sckimitar (1) sur la mouche, 
j’attendis encore, observant les 
deux priais sombres sur lé drap, . 
Ttui ailé, l'autre pourra de multi- 
ples pattes. J'étais étonné de voir 
que h mouche ne bougeait pas 
alors même que l’araignée s'avan- 
çait vers elle, non sans détennma- 



r 





) 




(1) Cânetene. 


1 

tioo. Quand Faraignée ne fut plus 
qu’à une courte distance de la 
mouche, eUe s’immobilisa. Je 
retenais ma respiration. Mais, 
pendant un long moment, 3 ne se 
passa {dns rien. Juste sous mes 
yeux, et mon journal toujours 
brandi au-dessus d’elles, araignée 
et mouche demeuraient complète- 
ment sans réaction. 

L’araignée était à présent si 
proche de la mouche que je me 
K^manAiîg si cette derrière Pavait 
bien aperçue. Elle ne pouvait 
pourtant pas ne pas la voir. Mais 
alors, pourquoi ne s’en valait-elle 
pas 2 En un *?«*«»* die- aurait pu 
être en l’air, et vrombir sans plus 
de souci, laissant cette pauvre 
araignée, toute à sa conste rn a tion , 
occuper le terrain de ses pattes 
innombrables et ridicules. Et 
pourtant cote bestiole insensée ne 
bougeait point. Vanigpée Pavait- 
elle hypnotisée? Cela paraissait 
invraisemblable. Alors que 
faisait-elle là ? Rien es appa- 
rence, absolument rial Je me 
sentis, démuni, incapable que 
jetais de co mpr endre à quelle 
logique obéissait rmt cl li gc n cc de 
cette bestiole. 

Soudain, avant que j’eus com- 
pris ce qui se passait, Faraignée 
fut sur la mouche et enserra étroi- 
tement le corps de cefie-d entre 
ses pattes. Alors que fapplandis- 
sris à p H Tplfe dextérité, l’araignée' 
commença à faire retraite en clau- 


diquant jusqu’au cadre de lit, 
quelque peu embarrassée par sa 
proie sous elle, laquelle était pres- 
que de même taille. Aussi la 
ramenai-je rapidement vers moi 
du bout du journal. EUe était sans 
défense. EUe n’aurait pas laissé 
repartir la mouche. Lorsqu’elle 
recommença à se déplacer, je la 
dirigeai du côté du fit où je me 
trouvais. . Puis je la fis basculer. 
Elle tomba sur le sd, la mouche 
toujours retenue prisonnière entre 
ses pattes innombrables. * Meurs, 
sale insecte l ». murmurai-je 
alors, ri je les écrasai tous les 
deux sous la semelle de ma 
savate. Seules, deux petites boules 
gluantes subsistèrent sur le sol 
Fune légèrement pins sombre que 
l’autre, et pourtant presque 
mélangées l’une à l'autre, comme 
prises sur le fait à copuler. 

■ H y eut encore une autre mou- 
che que f avais fort estropiée. Elle 
avait été assommée sur mon oreil- 
ler. E se pouvait qu’elle fût morte 
mais, grâce à ma longue expé-‘ 
rience des mouches, je savais qu’il 
n’en était rien. Les mouches sont 
de sacrées bestioles. Certaines 
d’entre elles que je croyais avoir 
occises, ri que f avais abandon- 
nées aussitôt après le premier 
coup, revinrent soudainement à la 
vie et s’enfuirent sous mes yeux. 
Aussi aurais-je dû lui donner le 
coup de grâce, aîn» que le font 
par prudence les chasseurs de 
tigres et de -léopards une fois la 


bête à terre. Ce n’est pourtant pas 
ce que je fis. Parfois, je négligeais 
de redonner un coup de journal 
sur ce caps déjà meurtri J’avais 
donc repris ma lecture (je Usais 
Spinoza à cette époque, je me le 
rappeUe très clairement) ; quand 
je relevai les yeux pour voir si eUe 
essayait de s’échapper, je décou- 
vris qu’une autre mouche s’était 
posée juste à ses côtés. 

L A situation était des plus 
intéressantes. J’allais pou- 
voir observer comment 
réagit une mouche quand elle ren- 
contre un membre de sa propre 
espèce en difficulté. Je demeurais 
attentif, me gardant de faire le 
moindre geste qui pût effrayer la 
nouvelle venue. Peu après, cette 
derrière s’approcha de celle qui 
était blessée. Elle se mit devant 
elle, tête contre tête, pendant 
quelques secondes. Puis, elle en 
fit le tour, comme si elle en ins- 
pectait le corps. Et, bien que 
celle-ci fût mutilée, elle lui 
grimpa «fofigng, la faisant roder 
sous se» poids. Je n’avais rien 
perdu de la scène. Mais en dépit 
de tc»te l'attention que j'y avais 
accordée, je ne pouvais démêler 
une chose. Qu’avaient donc fait 
ces deux mouches en tête à tête ? 
D’abord, celle qui était blessée 
était-elle tout â fait consciente ? 
S'étalent-elles simplement regar- 
dées les yeux dans les yeux ou 
avaient-elles pu communiquer ? 



IA MOUCHE 

* IL. lui... le monstre... il a 
essayé de me tuer.„ oh ! faites 
quelque chose, qui que vous 
soyez, s'il vous plaît, vite !» et 

• Ne vous en faites pas ma chère, 
je vais vous remettre sur pied en 
un instant», et ainsi de suite. 
Mais cela avait un aspect plutôt 
comique. Que s’ctait-Û passé en 
fait? 

Une fois encore je me retrou- 
vais démuni devant ces choses 
minuscules dont les émotions ri 
les intentions me demeuraient si 
incompréhensibles. Je me sentais 
humilié. Et, observant la 
deuxième mouche sur le dos de 
celle qui était blessée, je me 
demandais si elle n’était pas en 
train de copuler ou d’essayer de 
copuler avec elle. Vicieuse pen- 
sée ! Mais n’était-ce pas dans 
l’ordre du possible ? Est-ce que 
ces bestioles ont quelque connais- 
sance de ce que sont la vertu ou la 
perversité ? C’est tout à fait pro- 
bable. Je ne pouvais guère faire 
plus que les regarder, posées là, 
Fune sur le dos de l’autre, ri me 
perdre en conjectures, sans rien 
pouvoir tenir pour certain. Tout 
ce qu’avait supposé mon reprit 
fantasque pouvait fort bien être 
vrai. Cependant, 3 avait pu se 
faire que Tantre mouche eût tout 
bonnement inspecté ies ailes 
endommagées de sa compagne et 
tenté de les redresser comme elle 
avait pu. 


A cet instant, la mouche des- 
cendit du corps de sa compagne, 
en fit le tour et s’arrêta de l’autre 
côté. Puis elle posa sa trompe sur 
elle et demeura de la sorte un bon 
moment. Ensuite , elle en fit à nou- 
veau le tour, se plaça du côté 
inverse, et posa sa trompe de la 
même façon. Encore une nouvelle 
énigme ! Quel mystérieux traite- 
ment était-elle en train d’appli- 
quer à sa compagne blessée ? Je 
ne pouvais m’en faire la moindre 
idée. 

Après avoir accompli ces rites 
étranges, la mouche parut en 
avoir fini avec sa compagne. Elle 
se recula un peu et se tint à 
l’écart, attendant de voir si l’autre 
allait reprendre ou non ses esprits. 
Mais la mouche mutilée restait 
toujours dans l'incapacité de bou- 
ger. Je devais l’avoir sérieusement 
touchée. 

A cet instant, 0 m’apparut 
que l'autre mouche 
n’allait pas manquer de 
prendre son envol, satisfaite 
d’avoir accompli son devoir, ou 
désesp ér é e de n’étre arrivée à 
rien, ou encore submergée par 
cette bienfaisante somnolence qui 
suit un rapport amoureux. Il 
m'apparut aussi qu’il m'était pos- 
sible de tuer cette mouche à l’ins- 
tant même et que j’aurais d’ail- 
leurs pu la tuer depuis longtemps, 
et même très facilement. Per- 
sonne, non vraiment personne sur 
cette terre n’aurait pu en douter. 
Et, de fait, je me devais de tuer 
cette mouche, pensai-je; il n’y 
avait aucune espèce de raison 
pour qu'elle s’en tirât ainsi. 
J'avais vu ce que je voulais voir et 
cependant m’étais laissé enfermer 
dans une énigme. Aussi, et 
puisqu’elle s’était présentée si 
volontiers devant moi. pourquoi 
l’aurais-je alors laissée partir ? 

Et pourtant, je ne la frappai 
point Je regardais simplement les 
deux insectes dont l’un était 
vivant, l’autre à l’agonie. Puis, 
celui qui était vivant s’élança tout 
à coup dans les airs et s’en fut. En 
un sens, j'avais laissé cette mou- 
che s’échapper ; ri j'en ignorai la 
raison. 

Cependant, à une époque, des 
mouches j’en avais tué en grand 
nombre et je ne regrette pas que', 
celle-ci ait pu s’enfuir. D'un côté,- 
je riai jamais eu comme unique 
ambition de passer ma vie à tuer 
des mouches. Ç'avait été seule- 
ment pour me permettre «le lire 
que je m’étais adonné à cette acti- 
vité. Et, bien qu’il soit exact que 
le fait même de tuer des mouches 
m’est en quelque sorte une gêne 
dans ma lecture, 3 est préférable 
à celui d’essayer de lire avec plein 
de mouches en train de vrombir 
autour de soi. 

Après avoir lu tout le jour et 
tué une mouche ou deux de temps 
à autre, lorsque vient le soir je me 
lève de mon fauteuil, ramasse 
toutes les mouches sur le lit et sur 
le sri ri tes jette par la fenêtre. 
Puis je sors faire une courte pro- 
menade le long du bord de mer. 
Après dîner, je me mets au lit et 
m'endors aussitôt d'un profond' 
sommeil. Je ne me masturbe pas 
beaucoup ces temps-ci. ■ 

(Traduit du marathi par l’auteur, et de 
l’anglais parAlaùi NaàatuL ) 

{Vtbs Sara* est Dê en 19421 Kar- 
war, nr ts côte oeest de l'Inde. D tarit 
en maracH et en anglais. Après avoir 
m"* ns doctorat d'anglais à rmdw ap- 
sité de Bombay et na antre, de Bttèra- 
tnre comparée, à Poahenitô «Fhufiana 
ans Etats-Unis, U a cneipf pendant 
pinslem années à Pmfrersité de Bas- 
sorah, en Iraq. D a tait en nualU sur 
Sartre, Bedütt, C m bb, Kaffca... Ses 
nuiwelk g ont été publiées dans d'impor- 
tantes renés «s Grande-Bretagne, an. 
Cknada. aux Etats-Unis et en France. 

O a dirigé avec Alain Nsdaad an 
lanfîn spécial de la renie firepe 
consacré aux Uttérafnrcs de l’Inde (Jan- 
vier 1982). 11 a pobfié récemment ta 
roman dont Faction se passe en Iraq ; il 
tient d'être chargé per le goomaement 
indien d’ne attestai pour Fétnde et la 
trad u ctio n (en marathi) d' i m porta nt» 
po èt es— opè re » con temp o rains .] 

«Mouches» Ut partie d'un recueil 
intitidé /e Terroriste et astres récits, e» 
cours de traduction. 
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TERRORISME «PUBLICITAIRE». TERRORISME «DIPLOMATIQUE» 



propos recueillis par Bernard Lefort jjfllfJJïS 


Spécialiste des questions géopolitiques 
et stratégiques, 

Gérard Chaliand mène, 
depuis quelques années, 
une réflexion 

sur les terrorismes contemporains. 

Un phénomène qu'il faut analyser froidement 
sans céder à la psychose. 


«L*r 


sommet des puis- 
sances occidentales 
Tokyo a été 
d ominé par la question da terro- 
risme. Quelle analyse en Caites- 
vous ? 

- Depuis la fin des guerres 
coloniales, et après les mouve- 
ments de guérillas, le terrorisme 
ou, plutôt, les terrorismes sont 
devenus la « stratégie indirecte » 
qui permet d’agir sur les relations 
internationales. Il y a en fait trois 
types de terrorismes. Celui des 
sectes idéologiques ; le terrorisme 
des mouvements régionalistes, et 
le terrorisme * transétatique -, 
qu'on appelle autrement le terro- 
risme international. Le premier a 
affecté la République fédérale 
d'Allemagne ou l’Italie. La lutte 


exclu, selon moi, qu'il puisse 
triompher, compte tenu de la 
détermination du gouvernement 
anglais A ne pas céder, et sa 
volonté d'associer l’Etat irlandais 
au règlement de la situation. 

» Côté basque, il faut rappeler 
que les combattants d'aujourd'hui 
sont une fraction minoritaire 
n’ayant pas estimé l'octroi de 
l'autonomie comme satisfaisant 
Tout récemment, sur les conseils 
d'on groupe d'experts internatio- 
naux (« Contre! Risk»), les auto- 
rités de la province autonome ont 
recherché les possibilités de 
résoudre le problème du terro- 
risme. D’après leurs conclusions, 
ils ont obtenu que les mesures 
policières de lutte antiterroriste 
ne soient plus confiées à des 



La «diplomatie î 
coercitive» : les ï 
principaux foyers et \ 
les principales cibles ; 

la plus déterminée a été menée en 
RFA avec une centrale de rensei- 
gnements et un arsenal juridique 
considérables contre la Fraction 
armée rouge (RAF). Le mouve- 
ment a été très affaibli 

» En Italie, les Brigades rouges 
étaient le mouvement le plus 
important des sectes idéologiques 
d’Europe occidentale, assisté par 
des mouvements d’intellectuels. 
Au-delà de l’efficacité de la 
répression, ces mouvements ont 
été victimes de la désaffection 
croissante pour des idéologies 
d’uitra-gauche, et privés d'une 
base de recrutement leur permet- 
tant de prendre de Fampleur. A 
l’heure actuelle, ces sectes très 
affaiblies ont constitué une union 
régionale qui regroupe les débris 
de la RAF, d'Action directe et les 
Cellules communistes combat- 
tantes belges. Cette dernière orga- 
nisation a été la plus active, béné- 
ficiant encore récemment de la 
relative impréparation de la 
police belge. If me semble que, si 
l’élimination radicale de ces 
groupes Kt difficile, leur dépéris- 
sement au cours des cinq der- 
nières années est net. 

- Quel est le poids des terro- 
rismes liés aux mouvements 
régi ons frî tes ? 

- Fondés sur des revendica- 
tions ethniques, linguistiques ou 
religieuses, ils sont peu nombreux 
en Europe, à moins de prendre au 
sérieux les mouvements ultra- 
minoritaires comme les mouve- 
ments bretons d’autrefois, ou 
coise. Le seul mouvement qui ait 
use certaine épaisseur est le mou- 
vement irlandais; mais il est 



Etats connmadi tant Je terrorisme 


Principaux états affectés par le terrorisme _ 


forces envoyées par Madrid, mais 
à des unités basques dépendant de 
la région autonome. Un train de 
mesures sociales et culturelles 
débouchera probablement, avec le 
temps, sur une évolution favora- 
ble de la situation. Sur ce plan, il 
est peu de menaces terroristes de 
ce type qui ne puissent être démo- 
cratiquement neutralisées. 

- A Tokyo, l’attention a 
porté sur le « terrorisme inter- 
national ». Comment compre- 
nez-vous révolution de ces der- 
nières années ? 

- Le terrorisme international 
est né en 1968 avec les détourne- 
ments, par le Front populaire de 
libération de la Palestine (F PLP) 
de Georges Habache, de deux 
avions de la compagnie israé- 
lienne El-AL II s’agit du début 
symbolique de ce que j’ai appelé 
le « terrorisme publicitaire ». 
Four les Palestiniens, c'était une 
façon de se faire connaître, et éga- 
lement un aveu, puisque ce terro- 
risme était un substitut à une gué- 
rilla que les Palestiniens n’avaient 
pu mener dans les territoires 
occupés. 

» An cours des années 70, de 
nombreuses organisations ont 
imité les Palestiniens, car média ti- 
que ment c’était «payant». Et 
lorsque, à partir de septem- 
bre 1970, les organisations pales- 
tiniennes quittent la Jordanie, le 
Liban devient le sanctuaire 
d’organisations palestiniennes 
- mais pas uniquement. Des 
groupes organisent des actions au 
profit d’un autre, comme les Japo- 
nais de l'aérodrome de Lcd. Les 


opérations transétatiques se géné- 
ralisent avec l’attentat en 1972 
aux Jeux olympiques de Munich 
contre les athlètes israéliens. 

— Quel est fe bilan de ce 
développement du terrorisme ? 

— Sur le plan militaire, le bilan 
du terrorisme est extrêmement 
faible. Même en comptant les vic- 
times américaines et françaises au 
Liban, le nombre des morts entre 
1968 et 1985, à l'échelle de 
l’ensemble des terrorismes inter- 
nationaux, est de moins de 4 000 
selon la Rand Corporation. 

» L’essence du terrorisme est 
ailleurs ; elle est la forme la plus 
violente de la guerre psychologi- 
que. Et c’est un phénomène fon- 
damentalement gonflé par les 
médias. C'est un phénomène suré- 
valué; mais qui doit être pris 
sérieusement en compte par 

l’Etat 

» En tout état de cause, lors- 
que l’on parie des actions terro- 
ristes, il est toujours important de 
savoir quelle est la nature du 
groupe, son idéologie, ses buts, ses 
soutiens. Le phénomène du terro- 
risme ne doit pas être générateur- 
de psychose. H faut souligner que 
le terrorisme ue peut pas déstabi- 
liser un Etat occident al 

— Récemment, vous notez 
une nouvelle évolution des terro- 
rismes. Comment la caractéri- 
ser? 

- On constate un glissement 
progressif du « terrorisme publici- 
taire » vers un terrorisme de 
«diplomatie coercitive», utilisé 
par certains Etais qui manipulent 


des groupes, soit directement, soit 
indirectement, ou qui tout simple- 
ment utilisent des agents d’Etats. 
Je ne dis pas que trais les groupes 
terroristes soit manipulés ; cer- 
tains sont « soutenus » ; d’autres 
« contrôlés ». Des groupes main- 
tiennent leur autonomie, d’autres 
changent de commanditaires : 
c’est le cas d’Abou Nidal, passé 
de l’Irak & la Libye. 

» Quant aux Etats qui ont uti- 
lisé le terrorisme comme use 
forme particulière de diplomatie, 
sinon de politique, on peut en 
dénombrer quatre principale- 
ment : la Syrie, ITran, l’Irak, la 
Libye. 

— Quelles sont les consé- 
quences du raid américain sur 
Tripoli ? 

— L’opération américaine doit 
être replacée dans le temps et 
jugée en fonction de ses effets à 
moyen terme. De nombreux 
signaux avaient été émis par les 
Etats-Unis : menaces de rétorsion, 
viofetionde l’espace aérien libyen, 
menaces de boycottage pois réali- 
sation de celles-ci. Chaque frais, le 
colonel a choisi l'escalade en 
continuant de pratiquer des actes 
à caractère terroriste. Il devait 
s’attendre & une riposte militaire. 
Jusqu’où aller trop lois quand on 
est le plus faible?— 

» Quant aux effets de l'opéra- 
tion américaine, ils ne sont éva- 
luables que sur le moyen terme. 
Pour l’observateur froid, si les 
Etats-Unis ont paru isolés, la 
Libye l’a- paru aussL Tout s’est 
passé comme si la partie se jouait 
entre deux acteurs extrêmes avec 
une majorité passive de specta- 
teurs modérés, savourant pour les 
uns leur contentement avec dis- 
crétion, pour les autres une indi- 
gnation n'obligeant à rien. 

- Le colonel Kadhafi sort-3 
affaibli de l’opération sur Trï- 
pofi? 

- Oui, à mon sens. Signalons 
que c’est le baptême du feu du 
colonel Un événement qui, physi- 
quement, n'est pas indifférent— 
Les menaces de représailles 
extrêmes du colonel Kadhafi 
n’ont pas été mises i exécution en 
Méditerranée. Et H a découvert 
son isolement relatif dans le 
monde arabe, rajouterai que le 
dirigeant libyen, contrairement à 
use idée répandue, n'est manipulé 
par personne. Je pense que cette 
vision de complot dans l’histoire, 
que l’on retrouve trop souvent 
pour expliquer qu’il y a us fil 
rouge reliant l’ensemble des terro- 
rismes, et en même temps que 
tout allié de l’URSS est par défi- 
nition une sorte de pion, ne 
répond à aucune analyse sérieuse. 


M. Assad, le chef de l’Etat syrien, 
n’est pas manipulé par les Soviéti- 
ques ; 3 est de leur côté parce que 
son adversaire principal est du 
côté des Américains. Et lorsque 
votre adversaire est de ce côté-là, 
vous n’avez d’autre choix què 
d’être avec les Soviétiques. A un 
certain moment la situation finit 
alors par devenir bipolaire. 

— Cranment expliquez-vous ie 
refus français d'accorder un 
passage aux avions américains 
vers la Libye ? 

— J’ignore les discussions qui 
ont présidé à cette décision. Côté 
français, an aurait sans doute sou- 
haité une opération pins impor- 
tante mettant à bas fe régime 
libyen : la France a préféré rester 
neutre pour diverses rusons— Le 
résultat concret, c'est d’avoir pro- 
visoirement sauvé la vie des 
otages français. Mais, personnel- 
lement, je peine que sur le long 
terme fi faut dire qu’il y a très peu 
de chances de récupérer ces 
otages. La France ne peut céder 
anx terroristes. 

— Vous app&qoez anx terro- 
rismes me méthode de lecture 
qui en souligne la di v e r s ité. De 
même, B vous semble Illusoire 
d’en rester le plu souvent à une 
vision bipolaire des conflits 
actuels. 

— Tout à fût. En politique, la 
plupart du temps, l’idée d’un 
monde bipolaire sur le plan mili- 
taire (car il est militairement 
bipolaire) a été indûment étendue 
à une vision politique bipolaire: 
ce que la politique n’est pas. Les 
Français devraient fe savoir puis- 
que le général de Gaulle se 
dégage justement, Fu» des pre- 
miers, de cette bipolarité en affir- 
mant une autonomie politique. 

» Ces autonomies politiques 
ont été extrêmement vivaces dans 
la pratique. On peut citer la 
guerre entre l’Iran et l’Irak, que 
personne ne peut qualifier de 
guerre Est-Ouest, même. si. 
l’importance de cette guerre 
amène un soutien des grandes 
puissances à FIrak pour ne pas fe 
voir s’effondrer. On pourrait citer 
également la guerre entre fa 
Chine et fe Vietnam, qui répondu 
des soucis d'hégémonie régionale 
et non à une querelle de type idéo- 
logique. De nombreuses guerre? 
ont eu lieu en marge du, conflit 
Est-Ouest La guette d'Algérie 
était, disait-on, une « défense de 
r Occident » j l’Algérie allait 
devenir un «Etat du camp soda- 
liste- ». Cétaii une gnene’aiiti- 
cofeniale. U y a aussi dés conflits 
qui deviennent des enjeux Est- 
Ouest, comme le Nicaragua. La 
révolution y commence par une 
lutte contre une tyrannie. Mais, 


lia Libye apporte son soutira i 
de uamiireases organisations : 
le Front populaire de libération 
de la Palestine (commandement 
général Ahmed Dphril), le Faifa 
consefi révohitionàaire (groupe 
Àfcou Nidal), les Mourabftoua 
(Iibaa). Et également au 
Frères musutnans de Tunisie 
et au oppositions irakiennes. 

du fait d'un glissement vers 
l'extrême gauche de cette lutte et 
d’une réaction américaine à ce 
glissement, la confrontation, 
locale au départ, régionale 
ensuite, s’élargit à une confronta- 
tion Est-Ouest (du fait de l’aide 
accrue des Cubains ou des Sovié- 
tiques). 

— Vos Averses analyses par- 
tent d’une nouvelle- attention 
portée i la géopofitiqne et à ta 
stratégie. Pourquoi ce renou- 
veau ? 

- En effet, fi n’y avait naguère 
-que les mfiitaîres -pour s’intéresser 
à la stratégie. Il y d en une évolu- 
tion pour une part, avec la crée 
des euromissiles et, d’autre part, 
avec fe dépérissement des idéolo- 
gies d’nltragauche. L ' Atlas stra- 
tégique tpre nous. avons publié 
avec Jean-Pierre Rageas à visua- 
lisé fe modification d’une certaine 
façon de voir le monde: Le retour 
à la géopolitique (la revue Hiro- 
dote est. liée anssi.à ce mouve- 
ment) a permis de réintroduire fe 
dimension géographique et de 
prendre es compte son incidence 
sur la stratégie ; fe stratégie, c’est 
l’intelligence des rapports de 
forée, et 4es rapports de forcbsônt 
l’essence même du politique Pour 
qui s’intéresse, aux relations inter- 
nationales, l’approche géopoliti- 
que et stratégique peut permettre . 
d’éviterles a priori idéologies.. 
Ce qui ne vent pas dire queToa ne 
fasse pas une analyse en pâmant 
de l’idée que nous avons unàSver- 
saire. Pour moi, l’adversaire, c’ert 
l’URSS. Et, par exemple, contrai- 
rament à Régis Debray pour qui 
l’URSS est. devenue Fennemi 
secondaire et Hsfem fe menace 
principale, je continue dé penser 
que, en termes stratégiqtiesÿ.rcfest. 
l’URSS qui pèse sur fe plan ntifi-' ■ 
taire. L’Islam, lui, traverse h ne 
crise agressive d’identité, expres- 
sion d’une crise sociale, économi- 
que et culturelle dans les sociétés 
musulmanes. Même si Tinté-, 
grisme parvient , à s'étendre, fi ne 
pourra pas résoudre (pasphisque 
Jes socialismes hier) la crise des 
sociétés musulmanes. 

» Par ailleurs, je pcnsc quç la 
stratège ne peut en aucun cas se 
réduire à un' décompte .plus- ou. 
moins précis 4 es .panoplies 
adverses (comme pour Tarsenal 
nucléaire). En réalité Ü y a des 
facteurs, comme 2a détermination 
ou les volontés pofitiques, qui saut 
infiniment importants. Les 
guerres, finissent :; par se gâgnet 
arec des peuplés. : . ■ 
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